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VOYAGE
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V O Y A G E

D E DEC O U V E Pt T E S ,

A L'OCÉAN TACIFIQUE

DU NORD,

ET AUTOTJR DU MONDE,
En trcpris par ordre de saMajesté britannique;

Exècuié
,
pendant les années 1790, »7gr , 1792, T795, 1794 ^^ '795} par le

capitaine Gsorge VANCOUVER;

Traduit de l'anglais par P. F. Henry ;

Et accompagné d'un atlas , compose de diversr» planches et de cartes géographiques.

TOME TROISIEME.

A P A R I S,

DE LIMPRIMERIE DE DIDOT JEUNE.

A N X.

7f ^z



r .^

N/.3

\

i^.



nwi WHMJifc

V O Y AGE
A L'OCÉAN PACIFIQUE

DU NORD,

ET AUTOUR DU MOM)E.

SUITE DU LIVRE TROISIEME,

V CHAPITRE CINQUIÈME.
IVpart fin liontcnniit Brov^hfon \\o\\rVytngJctcrrc.^

IVons faisons loiite vois les ih-s S<yniin>ii/t.— Nous rc-

cluMciuvis vuiiiriiiciit les //i-.v (fc Lns-AJnyos.— A i iiv('o

à Owhyht'c.— Visite des tlirr-, — Nous )<U)ii.s l.iiicrc

clans la baie de Ka rai:alou a.— l)('l)aiq'i»'m('nt (I"; hc'-

tail.— Kès''^''"^"'^ adoplcH. — Ko. it «le dnix mnwlnts

ai'.glais qui rcsidaiciil dans I ilr. — irise de ia <;(.el' Ile

la Belle -ylmcricainc. — Caractcic de qnclqucs-uiig

des chcl's principaux.

JMalgré mon empressement à qnitferMon-

leney, pour i. •prendre les opérations (lont

j'étais chargé , et ne pas retenir plus long-

Tonie IIL i
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2 Voyage
temps Don Quatlra , nos clifTércnts travaux

Iiiicntcau.se (jiie les cartes, les dessins, les

ik'pêclics et tons les documents cjue je voulais

faire passer en Anj^letcrre , ne furent ])rèts

nue le 6 janvier 1798. Pour la première fois

depuis notre arrivée dans celte baie, le temps

changea tonl-à-C()U[) dans l'après-dînée du 7.

Le vent soufïla grand li ais de sud-est , accom-

])agné de grains pesants et de torrents de pluie.

Une autre circonstance concourut encore à

nous retenir. L'armurier du Cluitam, qm' était

\\n excellent ouvrier , trouva moyen , ainsi

qu'un des meilleurs soldats de marine de ce

vaisseau , île s'absenter dans le cours de cette

journée. La perte du premier était d'autant

])lus importante cjue nous n'avions personne

(jui lût en état de le remplacer. Le seul mojen

de retrouver les deux fugitifs était de les ré-

clamer formellement près de Don Quadra , et

de Don Arguellos, commandant du Pre^idio.

En conséquence , ces messieurs firent les dé-

marches qu'ils avaient déjà faites en pareille

occjsion , relativement à un matelot de la

Découveite qui avait pris la fuite. Toutefois

le meilleur expéilient que l'on employa fut la

promesse de donnei* une somme de vingt-cinq

piastres à celui ou à ceux cpii ramèneraient

un de ces déserteurs. Quand même le temps

' .tm
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eût été favorable ,
j'eusse attendu quelcjucs

jours lefifët des recherches que firent aussitôt

Jes soldats espagnols; mais les vents de sud et

de sud-ouest, suivis de calmes, continuèrent

jusqu'au i3, qu'une brise de mer, régulière ,

du nord-ouest, prévalut.

Durant cet intervalle , on n'avait reçu au-

cune nouvelle des absents, et vainement on

s'étoit mis à leur poursuite. Don Quadra me
témoigna beaucoup de regrets que ce malheu-

reux événement fût arrivé à l'instant même où

iiousdevions nous séparer. Il donna des ordres

pour que les déserteurs fussent emprisonnés

dès qu'on aurait pu les arrêter , et pour qu'ils

fussent renvoyés à Noulka, si à cette époque

nous étions encore dans ces parages. Pour me
j)rouver que les officiers espagnols n'étaient

pour rien dans l'absence des fugitifs, il m'of-

frit obligeamment de remplacer l'armurier

par le seul forgeron de rétablissement. La
nécessité me contraignit d'accepter cette oflfre

amicale, et cet homme monta à bord du

Chatam. Les vaisseaux de Don Quadra étant

ainsi que les nôtres prêts à mettre à la voile,

il fut convenu que pour profiter le plus long-

temps possible delà société les uns des autres,

nous fei ions route ensemble tant que le per-

mettraient nos opérations respectives.
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N'attendant alors qu'une favorable brîse de

terre pour appareiller , je remis mes dépèches

à M. Brouiçhton, avec bidre , autant que cela

dépendrait de lui, de ne pas prendre un seul

instant pour se rendre en Angleterre ; et je

confiai à M. Pugct, mon premier lieutenant,

le commandement du Cliatam,

Un calme plat dura toute la nuit. Le 14,

sur les 9 heures du matin, il s'éleva une petite

brise de l'est à la faveur de laquelle la Décou-

verte mit à la voile; mais ni les vaisseaux es-

pagnols, ni le Chatam n'ayant pu appareiller,

nous les attendîmes en travers de la pointe

Pinos, à la dislance de deux ou trois milles.

Le Chatam nous rejoignit le i5,ii peu près à

neuf l;eures du matin. Les vaisseaux espagnols

étant arrivés le soir, nous fîmes route au sud

avec une brise de nord , si faible que le lende-

main 16, nous n'étions, à midi, que par 36*

de latitude.

Lebrig l'^c/z/devançaît considérablement

notre petite escadre ; et \Arnnsaau en étant

le plus mauvais voilier , se trouvait au cou-

cher du soleil , hors de vue, à l'arrière. Ni

Don Quadra, ni moi, ne voulant perdre de

temps, nous résolûmes de profiter d'un bou

frais de nord, et d'aller en avant sanb attendre

€e navire. Le 18, à midi, nous étions par 3a"

4
à
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3o' de latitude et 289" 14' de longitude. Là

notre route commençait à n'être plus la

nicme, et j'y donnai un dîner d'adieu à Don
Quadra, à M. Brougliton , et à tous ceux des

Espagnols qui purent quitter leur vaisseau.

Une agréable brise du nord, la sérénité du

ciel et la tranquillité de la mer me permirent

de les conserver jusqu'à minuit ,
que nous

nous séparâmes. II n'y avait pas un seul des

Espagnols que je pusse raisonnablement es-

pérer de revoir encore. Ceux des lecteurs qui

ont éprouvé une pareille séparation , sentiront

seuls quelles furent mes sensations lorsque je

dis un dernier adieu à Don Quadra , dont la

bienveillance et le désintéressement nous

avaient inspiré la plus grande vénération.

Lorsque nos amis furent arrivés à bord de

VActifi nous les saluâmes par trois acclama-

tions , qu'ils nous rendirent de bon cœur; et

nous continuâmes respectivement notre route

avec toutes les voiles que nous pûmes porter.

Il n'arriva rien de digne de remarque jus-

qu'au 21 o^Q^\'è\^îKxwX.Josej7hMnrgolroydj,\^Vi

des charpentiers de î'équip>age. On l'avaitvu ,

un quart-d'beureauparcwant, ouvrir les sa bords

de la Sainte- Barbe ; et il est probable qu'il

avait alors conçu l'idée de se détruire. Comme
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6 VOYAGE
il était l)on na*>;ciir, que nous n'avions qu'une

petite brist*, que la mer était tranquille, et

que tout était paisible sur ce point, s'il Tût

tombé par accident, on en eût été informé

sur le cliamp, et l'on eût pu le sauver.

Dans l'inteniionde détei miner si un groupe»

indicjué sur les cartes espagnoles, entre les 19

et 21 dégrés de latitude nord, et les aai et

226 dc^vésde longitude est , existent ou n'exis-

tent pas, j'avais (ait portera Test; maissoup-

çonnant que les vents légers que nous avions

eus, étaient occasionnés par le voisinage du

continent, je fis gouverner plus à l'ouest, le

£2 et Ie23 , avec l'espoir d atteindre un vent

alizé plus frais. Cependant je me trompai,

car il tourna à l'ouest et au sud-ouest jusqu'au

26 f où nous lûmes par 22'^ 10' de latitude ,

et 236" 2'S' de longitude.

Dans la journée du 26, quelques oiseaux

du tropique , voltigèrent autour des vaisseaux.

Le 2B au matin, étant à peu près dans la lati-

tude assi4;née à la j)lus orientale des îles que

nous cberrhions, un signal avertit le Chatam
de l)ien regarder à bâbord.

Nous dépassâmes le 3i , une grande quan-

tité de Mic/tisœ villi/iœy semblables à celles

que nous avions rencontrées , au printemps pré-

•I
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ccdcnt ; mais elles n'occupaient qu'un es-

pace de quelques lieues sur notre route, et

n'étaient pas si nombreuses.

Le ciel étant d'une sérénité délicicusç nous

permit , le 3 Février, de Faire les observations

nécessaires pour déterminer notre longitude ,

que nous trouv£imcs de 224" 2'. Notre latitude

était de 19" 53'. Nous étions alors précisé-

ment au point où une carte que j'avais reçue

de Don Quadra , place le centre de la plus

orientale des prétendues 7/ffS de Los-Majos

y

que MM. Portiock et Dixon avaient aussi

cberchées vainement.

Durant cette recherche, le vent Fut mo-

déré et se tint entre le sud-est et le nord-est.

Le temps était trcs-agréable , et pendant le

jour, nous avions un horizon immense, mais

rien n'indiquait le voisinage d'une terre. Dans

tous mes voyages sur cet océan , je n'avais

])as vu un espace aussi désert que celui

que nous parcourûmes depuis notre dé-

part de la côte de la nouvelle Albion. Rien

n'attira notre attention , que deux paillcs-er-

queues, un nigaud , à peu près autant de pé-

trels, et notre petite conserve. Une houfe

très-lourde et très-irrégulière ,
qui venait

principalement du nord-ouest,donnait un tel

mouvement au vaisseau, que toute opération
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sédentaire était presque impossible. Comme
à IViitrc'c (le la nuit, on n'aperiiU rien, aussi

loin (jue la vue pût s\ tendre à l'avant , et cjue

nous avions dépat^sé dans l'ouest, la distance

(]ue l'un assii;ne aux ^/cs de Lo.s-Mujos
y
j'en

lis (pj'elles ne sj trouvaient pas, et eneoncl

eonsé(juence j'abandonnai , le 6 février ,

toute recherche ultérieure, et fis route vers

OlîhyJiéc,

Je dois observer , à cette occasion , que les

o/ïiciers de njarine, espagnols, ne croient

point à ^exi^tencede ces îles. On ne les voit sur

leurs cartes de l'océan Pacifique que parce

qu'un vieux pilote, fort habile, qui avait

passé souvent entre l'Amérique méridionale

et les Philijipines, les a placées sur celle qu^l

dressa lui-même; mais il n'a pu le faire que
d'aj)rès une autorité qui n'était pas la sienne,

puisqu'elles n'étaient point sur sa route.

Notre latitude observée, le ii , fut de \(f
Sy , et notre longitude vraie de 207^ 20'. Le
lendemain , à neuf heures du matin , nous

vÎMjes l'extrémité orientale ^Oivlijhce
^ qui

nous restait au 60" sud-est, à sept lieues de
dislance.

Mon intention était que M. Puget exami*

nat , sur le Chatam , la pointe de cette île ,

dep is sa pointe est, en tournant au sud, jus-

i*
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qu'à la baie de Karahahoua y tanrlis que je

m'occuperais de la reconnaissance des rivages

opposes; et par ce moyen toute la cote de

l'ile devait être entièrement reconnue. La Dé-

couverte l'ut mise en panne })our communi-

quer ces instructions à M. Puget; et lorsqu'il

les eut reçues, nous suivîmes respectivement

notre route.

Je fis gouverner vers la pointe nord-est ,

qui forme aussi la pointe est d'une profonde

baie, dans laquelle nous entrâmes avec pré-

caution, de |)eur d'être afïàlés. Je mis en

panne sur les quatre heures, à deux milles de

Ja même pointe, dans l'espoir de voir quel-

ques naturels; mais ayant été trompé dans

mon attente, je gagnai le large , et louvoyai

durant la nuit. Le Jendemain matin, à l'aide

d'un grand frais d'est-sud-est, nous prolon-

geâmes la côte nord-est d'Owlijbée, à la

distance de deux ou trois milles des rivages ,

qui sont sans coupures, et se terminent la

plupart en falaises de roche et à pic, avec de

petites baies, bordées de grèves de sable

,

qui les rendent d'un facile accès pour les pi-

rogues. Plusieurs courants d'eau se précipi-

taient de ces falaises dans l'Océan.

Cette partie de l'île offie un aspect aflTreuv.

Elle est absolument inculte, et le peu d'habi-
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tations (jue l'on aperçut, étaient ëparses, h

une grande distance les unes des autres. Sur

les neuf heures , une pirogue , sortie de Tune

des petites baies, sVtant approchée , nous

mîmes en panne, dans l'espoir qu'il en vien-

drait d'autres, mais il n'en parut point.

Lesnaturelsnous firent entendre qu'un ///Z/o/^

général empêchait leurs compatriotes de com-

muniquer avec nous, et qu'ils s'étaient exposés

eux-mêmesà être misa mort, si leschefsou les

prêtres aj)prenaient qu'ils eussent transgressé

la défense. Cette interdiction qui durait de-

puis quelques jours, devait cesser dans vingt-

quatre heures, ou quarante-huit au plus. Les

insulaires nous dirent aussi que Tamaak-
maah j résidait alors à Karakakoua, et qu'il

avait été défendu, sous peine de mort, de

vendre des rafraîchissements aux navires eu-

ropéens ou américains , à moins que ce ne fût

pour des armes à feu et des muni/ions de

guerre.

Telles sont les suites funestes de l'incon-

séquence de ces aventuriers ,
qui n'ont pas

craint d'en fournir à un j^euple naturelle-

ment helliqueuxet entreprenant, et qui même
ont fait tomber le prix de la plupart des mar-

chandises d'Europe, en enchérissant les uns

sur les autres. Toutefois ceux des naturels qui

^;<
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f'étaient hasardés à venir à bord, échangè-

rent un cochon , deux ou trois
|
ièccs de vo-

laille
,
quelques racines et du l'iuit à pain,

contre un peu de fer, et i!s ij'en retournè-

rent loi t satisfaits.

A midi, nous arrivâmes en travers d'une

partie de la côte-nord d'Owhyhée, qui pré-

sente un groupe remai quahie de rochers pit-

toresques et déchiquetés, du sommet des-

quels de rapides cataractes se précipitent dans

l'Océan. Ces torrents impétueux coulant sur

ces roches noirâtres et luics, Tormaientun con-

traste Frappant avec cette contrée enchante-

resse, populeuse et bien cultivée, qui s'é-

tend au loin , tant à l'est qu'à l'ouest, au-

delà de ce redoutable remj>art ,
jusqu'à des

montagnes élevées, qui, lorsqu'on les voit, en

mer, oHient un magnifique aspect. Presque

au centre de ces falaises est une petite baie

assez bonne , qui lessemble infiniment à celle

de l'île de Sainte -Hélène, mais qui malheu-

reusement j)araît trop exposée à la lame et

aux vents qui prévalent en général , pour

qu'elle offre un bon mouillage.

La profondeur de la mer étant tombée
tout-à-coup à sept brasses, nous fûmes for-

cés de prendre le large , et nous dépassâmes

ensuite la pointe ouest de l'île , pointe qui ,



• 411

il

A

,a

il

12 Voyage
d'api es notre reconnaissance coiTi{j;ce, gît pnr

20" 18' (le latitude et 204^ de lontçitude. Etant

entrés dans la baie de TueaiifJi ^ nous mouil-

lâmes ( le i3) à sept heures, par (piarante

et une brcis.ses, Tond de sable brun, mêlé de

petits morceaux de corail , environ à sept

milles au sud de la pointe ci-dessus indiquée.

La nuit fut lrès-ori>i>;cuse ; et sur les trois

heures du malin, un grain nous tira hors du

mouillage , mais comme je voulais , le plus qu'il

me serait possible , examiner cette baie , je fis

lever l'ancre, et nous pénétrâmes plus avant,

malgré un très-grand H ais de sud-est.

Le vent se modéra à mesure que le jour

s'avança, et le temps devint agréable et se-

rein. Les rivages adjacents , formant la par-*

tie nord-ouest de la baie, semblaient très-fer-

tiles, et le grand nombre des habitations an-

nonçait qu'elle était bien peuplée. Considé-

rant que le tabou devait être expiré , je com-

mençais à craindre que la circonspection des

naturels n'eût quelque autre cause plus sé-

rieuse; mais, à dix heures, nous vîmes une

pirogue marcher vers nous. Je fis mettre im-

médiatement en panne , et lorsqu'elle se fut

approchée du bord, nous apprîmes de ceux

qui la montaient
, qu'elle appartenait à

Kahoii'moiou , qui résidait alors au village

\
^
%

';«

'\
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de Toeal^hf situé au fond de la baie, et eu

travers ducjucl il y avait im bon mouillage,

d'où l'on pouvait se procurer facilement d'ex-

rellcnte eau. Ils nous déclarèrent sans la moin-

dre hésitation, cjue si l'on n'était p:KS venu nous

visiter plutôt, c'était parce (juc l'île se trou-

vait sous une interdiction trcs-stricfe, qui dé-

icndait aux habitants de se servir de leuis pi-

roi^ues, ou de (quitter le rivagede tout autre

manière; mais ils ajoutèrent que le rang et la

puissance de Kahowmotou , leur maître, l'au-

torisaient à nepoint s'astreindi eà ccttedéfense.

Ils nous dirent aussi que ce ( hef espérait que

notre vaisseau était celui sur lequel s'était em-
barqué Terchoua , son serviteur bien aimé,

qu'ils étaient envoyés pour s'en informer, et

que dans le cas où les es])érances de Kahowmo-
tc3U seraient réalisées, ils devaient présenter de
sa part , un cochon et quelques végétaux , à ce

même Terchoua, qui témoigna sa reconnais-

sance de cette touchante j)reuve de souve-

nir par les larmes qui, à l'instant même,
inondèrent son visage. Par ce message Ka-J,

liowmotou me faisait prier de m'arreter et

de mouiller en traveis de son village, où
Ton me procurerait tous les rafraîchisse-

ments possibles, aussitôt qu'aurait fini le ta-

jbou, (]ui durait depuis quatre jours, et de-
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vait cesser le surlendemain , au lever du

suleil.

N'ayant aucun motif pour refuser cette

invitation, je (is gouverner sur le village de

Tocaigh ; et lorscjue l'on eut trouvé un bon

ancrage, nous mouillâmes jiar vingt -cinq

brasses, fond de beau sable brun et de vase.

Les pointes de la baie nous restaient au 36<>

nord-ouest, et au 3i" sud-ouest du compas.

Kous avions au 67*^ sudest, \c Murai ^ (pii

était très-visible, et au 87° sud-est, à la dis-,

tance d'un mille et un quart, l'aiguade, qui

se trouvait sur le rivage le plus proclic.

Peu de temps apiès que le vais.^eau eut

mouillé, Kabowmotou vint nous voir, et

nous apj)orta six beaux codions, et une quan-

tité assez considérable de végétaux. Je saisis

la première occasion de lui dire que les ar-

mes et les munitions étaient tabonces y ce qui

parut lui causer beaucoup de regret, sans di-

minuer sa bonne volonté pour nous. Il m'as-

sura que si je voulais demeurer quelques

jours à Toeaigb, on nous v fournirait tous

les rafraîcbissements qu'il serait en son pou-

voir de nous procurer.

Après dîner, j'allai sur le rivage avec lui

pour examiner l'aiguade. Elle est située dans

une petite baie de sable, ou sur un espace

f

1

i
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Kabown)otuu me picssa de nouveau de

faire un })lii ' long .se' jour à Tocaigb , et me
jjroniit de m'accompagner ii Tiah-fafoua

,

petite baie située entre celle oij nous étions

mouillés et Karakakoua. 11 nous dit, qu'à la

vérité l'eau }• était assez rare, mais que nous

y trouverions toutes sortes de rafraîcbisse-

ments en abondance. Je consentis à m'arrêter

jusqu'au lendemain, non-seulement pour me
j)rocurer quelques provisions, mais encore de

la nourriture pour les brebis et le bétail
,
qui

,

h raison du mauvais foin que nous avions eu

à Monterrey , étaient prestpie allâmes. Ce fut

cl la mauvaise qualité de ce foin (jue j'attri-

buai la perte que , dans notre passage , nous

fîmes de trois béliers, de deux brebis, d'un

taureau et d'une vaclic. L'espoir que j*tivais

d'établir, dans les diHferentes îles de la mer
Pacifique, la race de ces animaux précieux,

se trouvait, en grande partie , frustré. Cepen-

dant je me Hattais toujours de réussir quant
à l'île d'Ovvbybée , en y laissant le taureau

et les vacbes qui me restaient, sous la protec-

tion de Tamaabmaab, que je m'attendais à
rencontrer à Karakakoua. Je donnai à Ka-
liowmotou

, qui avait eu le plus grand soin

,
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tant (les clièvrcs que je lui avais précédem-

ment remises , que des chevreaux qu'elles

avaient faits depuis, un bélier, deux brebis

et un agneau, né jiendant noire traversée.

Ayant été informé que je destinais le reste

de mes bètes à corne à Tamaahmaah, il me
pria instamment de les faire débarquer sur

le champ, vu la nécessité de les mettre le

plus promptement possible à la pâture. Il

avait raison , mais je ne le connaissais que

depuis trop peu de temps pour avoir une en-

tière confiance en lui.

Le lendemain matin , il vint à bord pour

me mener à son habitation. ^î me présenta

seize beaux cochons, une jurande quantité de

végétaux de diHérentes sortes , et du four-

rage pour notre bétail. Il cessa de demander

lies armes et des munitions , et parut charmé

de recevoir trois verges de drap rouge, ime

petite pièce de toile peinte, et i)lusicurs ba-

gatelles pour ses maîtresses. Il n'en avait pas

moins de cpiatre, qu'il appelait ses épouses,

et qui , dit-il, m'attendaient avec beaucoup

d'impatience sur le rivage ; car quoique le

tabou tirât vers sa fin sur quelque point, ce-

pendant il conservait toujours toute sa force ,

quant à la défense faite aux femmes d'entrer

dans le* pirogues ; et celles qui nous avaient

fait

^é

a

a

e|

S(

i'
I

U
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fait visite à bord , étaient venues à la nage.

La Baie de Toeaigh j ainsi appelée par

nous, du nom du village voisin , est la même
qui a été appelée Baie de Toeajahha par

le capitaine King. Les naturels ne donnent

aucune désignation particulière aux baies,

aux anses, etc. ,
que Ton trouve sur les côtes

,

et les noms sous lesquels nous les connais*

sons sont ceux de quelque village, ou de

quelque district voisin, que leur ont appli-

qués des navigateurs européens.

Toeaigh est situé au milieu d'unbosquet

de cocotiers. Un ressif de rochers de corail,

qui de-là s'étend à peu près à trois quarts de

mille dans la mer, le rendait inaccessible en
droite ligne à nos canots; mais nous débar-

quâmes commodément dans un chenal étroit,

entre ce ressif et le rivage, près du Moraï,
au sud-est de la grevé , d'où nous avions à

faire deux milles pour nous rendre à l'ha-

bitation de Kahowmotou.

Nous nous avançâmes , escortés par un ca-

poral et six soldat? de marine. Les canots

,

bien montés et bien armés , étaient prêts à
nous porter du secours , en cas de perfidie

de la paît des habitants. Il paraît que ces

précautions n'étaient nullement nécessaires

,

car nous fûmes reçus de la manière la plus

Tome III.
'
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icale et la nli ii<amicaie ei la pius civue par toutes les classes

d'insulaires. Le village ne consistait qu'en

maisons éparses, et de deux espèces. Celles

qui servaient de demeure aux habitants, n'é-

taient que de petites et de misérables huttes;

mais les autres , destinées à construire, à ré-

parer et à remiser les pirogues, étaient très-

belles dans leur genre.

Vers le miheu du village est un réservoir,

qu'un banc, ou qu'une petite partie de la

grève de sable , sépare de l'océan , avec le-

quel il n'a point de communication visible.

C'était un marais stagnant , que couvrait une

écume vaseuse , d'un vert jaunâtre. Les na-

turels disent que sans qu'on y en apporte, il

s'y trouve une quantité d'eau extrêmement

salée , qui suffit pour les nombreux compar-

timents , où le soleil produit bientôt l'éva-

poration et la cristallisation. On enlève soi-

gneusement les cristaux, et s'ils sont sales,

on les lave dans l'eau de la mer avant de les

sécher. Us sont beaucoup plus gros que ceux

d'Europe; mais ils ne le leur cèdent point

pour la couleur ni pour la qualité; et nous

en vîmes une grande quantité. D'après l'as-

pect de ce marais salant, on pourrait con-

clure que le sel qu'il donne provient plutôt

de la qualité saline de la terre que de l'eau
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de la mer. Cependant comme il n'en est pas

éloigné de plus de trente verges, il est pro-

bable que l'eau de l'océan y pénètre à travers

la grève de sable mou, qui l'en sépare, et

que son grand rapport provient de l'une et

de l'autre cause.

Nous rendîmes notre visite très - agréable

aux femmes de Kahowmotou , en leur faisant

don de piasieurs objets précieux. Elles nous

accompagnèrent, ainsi que ce chef, jusqu'à

nos canots, et nous fûmes suivis par un grand

nombre d'autres insulaires, qui se conduisi-

rent avec beaucoup d'ordre et de décence.

A notre passage, ils nous offrirent des noix

de coco, et s'empressèrent de nous rendre

toutes sortes de petits services.

Arrivé sur la grève , je priai Kahowmotou
de venir dîner avec nous à bord. D'après le

tabou, je n'imaginai j)oint de demander la

même grâce à ses femmes; mais elles avaient

vine tout autre idée que moi de cette inter-

diction ; du moins Na-ma-han-na ^ favorite

de Kahowmotou, me dit que s'il leur était

défendu de s'embarquer dans des pirogues

d'Owhyhée, rien ne les empêchait d'entrer

dans nos canots , que ne concernaient point

les lois de l'île. Ce raisonnement ingénieux

\
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ayant élé approuvé de l'cpoux , cette clame

fut de la partie.

Tous deux retournèrent dans une de nos

embarcations , qui nous rapporta un mes-

sage, par lequel Tianna demandait qui nous

étions. Ce chef nous faisait dire en même
temps que dans le cas où nous serions de

ses amis , il s'empresserait de venir nous voir,

mais que la distance à laquelle il était ne lui

permettant pas d'arriver de bonne heure, il

porterait , pour se faire reconnaître , dans

l'obscurité , un fru considérable , à l'dvant de

sa pirogue. En effet, il parut le lendemain

( i6) , à peu près à quatre heures du matin,

au moment même où nous appareillons. Il

nous pria de recevoir six beaux cochons , et

nous dit qu'il en avait en route plusieurs au-

tres qui nous suivraient au sud. Un coup de

canon, signal dont j'étais convenu avec Ka-

liowmolou , l'ayant averti de notre départ

,

il vint avec sa favorite , pour nous conduire

à Tyalatoua. Le mauvais temps et le vent

ajant retardé notre marche, nous n'arrivâmes

que le soir, en travers de la pointe sud de

cette baie , pointe qui forme l'extrémité ouest

d'Owhyhée. Un peu avant la nuit, nous dé-

couvrîmes un brig et un sloup au large , et

f

'1-11 ».|i.4l.«wi iJH,f B^.'4 'iiZJamsfAinsa r^x.'^-n
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nous apprîmes des naturels que c'étaient le

Cliatam , et le navire de commerce Vcfachal ^

commandé par M. Biown du Butterworth.

Comme ils paraissaient marcher à petites

voiles, je m'avançai immédiatement de leur

côlé , espérant joindre bientôt notre con-

serve. Mais quel fut notre étonnement , le

lendemain matin , de nous trouver au moins

il neuf ou dix lieues de la terre, et de ne plus

voir les deux bâtiments , quoique nous eus-

sions été en calme la plus grande partie de

la nuit. Une brise fraîche du nord-est, qui

nous fit faire trois ou quatre milles par heure,

nous porta, pendant la matinée, directement

sur la terre, et toutefois nous ne paraissions

jK)int approcher du rivage. A midi, la partie

la plus voisine de nous était aux environs de

la pointe sud de la baie de Toeaigh, et nous

restait à l'est-quart-nord , à la distance d'en-

viron dix lieues. Notre latitude observée était

de 19® 42'. Le vent de nord-est fut, bientôt

après , suivi d'un calme.

Les deux vaisseaux reparurent le 18, au

matin; et, vers midi, le Chatam fut assez près

de nous pour que M. Puget pût venir à bord

de la Découverte. Il m'apprit qu'il avait re-

connu les rivages du côté sud-est d'Ovvhjhée,

depuis la pointe est jusqu'à la pointe sud de
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cette île , à la distance d'un jusqu'à trois

milles du rivage , sans avoir trouvé aucun en-

droit qui parût offrir un mouillage. II ajouta

que si la sonde touche quelquefois, c'est sur

une côte ouverte , exposée aux vents domi-

nants, et sur les rivages de laquelle brise

un ressac si violent, que toute communica-
tion avec !a terre est impossible. Depuis la

pointe sud de Tîle , la reconnaissance n'avait

pas été faite aussi en détail , que je l'eusse

souhaité pour déterminer l'objet que j'avais

en vue. L'ineonstance des vents, et un cou-

rant qui portait le navire au nord , à quel-

que distance de la côte, en furent proba-

blement la cause. Cette partie , dont je dé-

sirais un examen détaillé, est située entre la

pointe sud et la baie de Karakakoua; et l'on

dit que quelques navires de commerce y ont

trouvé une meilleure retraite pour les vais-

seaux que celle que leur offre cette dernière

baie. J'accordai peu de confiance à ce rap-

port ; et , comme j'espérais m'assurer du fait

,

dans un autre moment, j'y attachai peu d'im-

portance en cette occasion. M. Puget me dit

en outre, que je trouverais la baie de Kara-

kakoua plus formidable que je ne le croj^ais

,

parce qu'il avait appris de personnes qui

étaient à bord du Jackal , qu'il ;/était pa5

j-'

^H

i>

:.j;);Si:
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sûr pour de petits navires d'y mouiller, de-

puis que Tamaabmaah était parvenu à se

procurer de plusieurs navires marchands, un

certain nombre de canons et des munitions.

On avait ajouté que ces canons étaient poin-

tes du coté de la mer, et, en quelque sorte

,

couverts par des murs de pierres , que les

naturels avaient élevés le long de la grève ,

au devant des maisons , et à la place oi!i

étaient les habitations des prêtres, lesquelles

furent détruites après la mort du capitaine

Cook.

Des calmes et de petites risées nous tin-

rent dans une inaction, que rendirent très-

désagréable une houle irrégulière et pe-

sante, et un temps excessivement lourd et

chaud. Une circonstance fâcheuse vint ren-

dre plus pénible encore notre éloignement

de la côte. Le seul taureau qui nous restât

,

et une vache qui avait mis bas un veau mort

,

ne pouvaient plus se tenir sur leurs jambes;

et il était évident que si Toccasion de les dé-

poser à terre ne se présentait pas prompte-

ment, on ne pourrait pas leur conserver la

vie.

Dans Taprès-dînée du 19, quoique nous

fussions éloignés de huit ou neuf lieues de

la côte, nous reçûmes la visite de plusieurs
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pirogues, dans Tune desquelles était un chef

du district d*^Â/er/o ^ qui était frère de père,

ou de mère , de Tamaahmaali , et se nom-
mait Crymamahou, Je lui fis des pré-

sents, dont il parut très-satisfait ; et, comme
sa pii ogue était vaste , je le priai de trans-

j)orter nos pauvres animaux à terre; mais, à

ina grande surprise , il eut recours à mille éva-

sions pour s'en dispenser. Les instances de

Kaliowmotou n'eurent pas plus d'efïèt que

les miennes. Sachant que favarice est la pas-

sion dominante de ces insulaires, j'offiis à

Crjmamahou une modique récompense ,

pour qu'il nous prêtât seulement son embar-

cation. Alors toutes ses objections cessèrent ;

le taureau et la vache furent bientôt conve-

nablement placés dans la pirogue, où se trou-

vaient quelques végétaux , que le premier

mangea avec une sorte d'avidité , ce qui me
fît espérer qu'au moyen de la bonne nour-

riture qu'il aurait en abondance à terre, il

se rétablirait promptement.

Le lendemain matin (le 20) nous étions

encore à une plus grande distance d'Owhyhée;

mais vers midi , nous fîmes voile vers cette

île , à l'aide d'une brise légère du sud-ouest.

En approchant de la côte , nous rencontrâmes

de grandes et de petites pirogues , chargées

im^g-g'^-'
.i

'ji.W'

.
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des productions du pays, que les naturels

échangèrent avec beaucoup d'hoi, *teté,

contre différents articles de commerce. Le

drap rouge ou bleu et les toiles peintes, fu-

rent ceux auxquels ils parurent donner la

préférence. Les grains de verre et les autres

bagatelles furent acceptés en présent , mais

on ne les considéra pas comme dignes de

quelque retour.

Parmi ceux qui nous firent visite , se trou-

vait l'héritier présomptif de Ja souveraineté

d'Ovvhyhée , le fils aîné de Tamaahmaah.

C'était un enfant d'environ neuf ans , qui

montrait beaucoup d'intelligence et de viva-

cité. En retour des présents que je lui fis , il

me donna trois ou quatre cochons, et m'en

promit encore une plus grande quantité.

Etant alors à peu près à l'entrée de la baie

de Tjahtatoua , j'envoyai M, Whidbey exa-

miner le mouillage. Nous eûmes , le 21 , au

lever du soleil, un calme qui dura jusqu'à

onze heures du matin, et nous fûmes en-

traînés fort loin de la terre. Mais une brise

s'étant élevée de la partie du sud-ouest, nous

portâmes sur Tjahtatoua.

Vers midi , je fus honoré de la visite de Ta-
maahmaah , roi d'Ovvhyhée , visite qui m'avait

été annoncée quelque temps auparavant.
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Tant d'après le portrait qu'en a fait le ca-

pitaine King
, que le souvenir que j'avais con-

servé de la personne de ce chef, je m'atten-

dais à le reconnaître à l'aspect le plus farouche

que j'eusse vu parmi ces insulaires; mais je

fus très- agréablement surpris de trouver que

le temps avait adouci la férocité de son main-

lien et de ses traiis, et qu'il ne se faisait plus

remarquer que par un caractère enjoué et

franc, par beaucoup de sensibilité, de bien-

veillance et de générosité. Le lecteur peut se

rappeler qu'un changement , à [eu près sem-

blable , s'était opéré dans le caractère de Po-

mourrey , de l'ile de Taïti.

Tamaahmaah vint à bord dans une très-

grande pirogue , et accompagné de John

Young, matelot anglais, qui paraissait pos-

séder non -seulement îa faveur de ce chef,

mais avoir beaucoup d'influence sur lui. Ter-

rehoua
, que j'avais chargé de présenter au roi

,

les deux bêtes à cornes, revint en même temps,

et m'apprit que la vache était morte dans la

traversée, mais que le taureau avait heu-

reusement débarqué, et qu'il était logé dans

une maison , oii il mangeait et buvait bien.

Après les cérémonies ordinaires et de mu-
tuelles assurances d'amitié, Tamaahmaah me
dit que la reine son épouse , était avec plu-
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sîeurs de ses parents et de ses amis, dans la

pirogue le long du bord, et qu'ils attendaient

cjuc je les admisse. Je consentis sur le champ

à la demande , et je fus présenté h cette

reine, que Ton m'avait dit être fille de Ka-

howmotou et de Namahanna , sa favorite,

qui était aussi sur la Découverte. La rencontre

de la princesse et de ses parents prouva toute

lafTectionqui subsistait entre eux. L'épouse de

Tamaahmaah lui faisait honneur. Elle pa-

raissait avoir seize ans , et c'était une des

plus belles femmes que nous eussions vues

dans ces îles. J'eus du plaisir à observer la

tendresse des deux époux , et les soins pas-

sionnés qu'en toute occasion ils avaient l'un

pour l'autre.

L'objet de cette visite était de nous invitera

nous avancer jusqu'à Karakakoua. Je répon-

dis que notre canot était allé examiner la baie

de Tyahtatouah , et que je me déciderais quand
il serait de retour.

Je fus charmé de toute la conduite de la

famille royale. Quoiqu'elle fût composée de

plusieurs personnes, aucune d'elles ne me
demanda la moindre chose , et ne parut même
s'attendre à recevoir des présents. Toutes
semblaient mettre beaucoup de soin à éviter

de faire la moindre olïense, et le roi sur-



.'t

>'

''I

'I

.••'*i;

r.8 V O Y A (i E

tout poussait le scrupule au point de deman-

der quand et cl fjuclleplace il pouvait s'asseoir.

Les habitants étoient alors rassemf)les eu

grand noml)re autour du vaisseau. Quoique

je leur eusse refusé de monter à l)or(l , ce

que je ne permis qu'aux principaux cliefs, ils

demeurèrent parfaitement tranquilles dans

leurs pirogues, et se conduisirent d'une ma-

nière amicale et polie.

Celte ardeur d'acquérir des armes et des

munitions, qui, à notre arrivée, semblait de-

voir être lui si grand obstacle à ce que nous

pussions nous procurer des raFraîchissements

,

paraissait alors ne plus exister; et d'un autre

côté la manière cordiale , dont nous fûmes

accueillis, la quantité de provisions que nous

avions achetées au plus bas prix , et la valeur

que les insulaires attachaient à nos articles de

commerce me donnèrent d'eux une idée plus

favorable que celle qui en a été répandue

depuis peu.

Voulant ne rien négliger pour entretenir

la bonne intelligence qui subsistait entre les

membres delà famille royale et nous, je leur

fis les présents qui pouvaient le plus leur plaire.

Alors ils me prièrent de permettre à leur pa-

rents et à leurs amis qui étaient le long du

bord , de visiter le vaisseau. Je devinai bien

I<

d(
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le motif de cette rc([ucle , et la foule des

personnes de tout sexe et de tout âjçc , qui

bientôt montèrent sur le pont et remplirent

la cliambre, me confirma dans mon opinion.

Alors Tamaalunjiali me demanda si je n'a-

vais pas l'intention de faire des |)résents aux

nouveaux venus. Sur la réponse affirmative

que je lui fis , il se chargea lui-même de la

tiistribution, et fut si économe qu'il me |)ro-

eura souvent l'occasion d'ajouter quelques

objets aux parts qu'il avait faites , et qui

fment meilleures pour quelques-uns des

J'.ommes que pour la généralité des fem-

mes. Mais celles-ci trouvèrent mo^en de s'en

dédommager amplement , ce qui causa une
grande joie, à laquelle Tamaahmaah lui-

même prit beaucoup de part. Lorsque la dis-

tribution fut achevée , je présentai k ce

])rince, un manteau decarlate, orné de clin-

quants, et garni de galons de fil, de diflé-

rentes couleurs. Ce vêtement qui lui tombait

de la tête aux pieds, s'attachait sur la poitrine

avec des rubans bleus. Deux miroirs placés

vis-à-vis l'un de l'autre , donnèrent au prince

la facilité d'admirer sa royale personne , et il

en fut dans un tel ravissement qu'à peine la

chambre pût-elle le contenir. Dans son iviesse,

il fit raille sauts; et, pour avoir plus de place.
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il cliassa la plus grande partie de ceux qui

nous avaient fait visite, et dont le grand

nombre causait une chaleur extrême. Il les

suivit bientôt; et, après s'être promené quel-

que temps avec dignité , sur le pont, il se

plaça dans les endroits les plus apparents , et

d'un air d'indifférence , quoique dans la réa-

lité, il ne le fit que pour exciter l'admiration

et les applaudissements de ses sujets. Lesaccla-

mations que poussa ia multitude en le voyant,

flattèrent sa vanité ; mais sa satisfaction ne

fut complète que lorsque M. Whidbey m'eut

rapporté que quoique le mouillage de Tyah-

tatoua parût convenable , il était cependant

bien plus exposé qu'aucune partie de celui de

Karakakoua.

Je savais alors que ce que l'on m'avait dit

des fortifications et de l'artillerie de Taraaah-

niaali était absolument faux , et je n'hésitai

pas à faire gouverner immédiatement sur la

dernière de ces deux baies. Lorsque le roi

d'Owhjhée eut connu ma détermination, sa

joie fut telle qu'il m'est impossible de la dé-

crire, et que jamais je n'avais vu briller tant

de contentement sur la physionomie d'aucun

homme.
La brise était trop faible et le jour trop

avancé pour que nous pussions gagner Kara-

'-t
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kakoua avant la nuit, mais le lendemain (22)

nous fumes en travers de cette baie, à sept

heures du matin. Aussitôt des pirogues par-

tirent de tous les points du rivage et nous ap-

portèrent une grande quantité de rafraîchis-

sements que les insulaires parurent aussi em-
pressés d'échanger contre nos articles de

commerce, qu'ils l'étaient, lorsque l'on dé-

couvrit pour la première l'ois ces îles. Mais

nous en avions tant que je défendis de rien

acheter que le vaisseau ne fut amarré. Nous
nous plaçâmes à une encablure et demie de

Karakakoua
,

qui était sur le rivage le plus

proche.

J'ai déjà dit que ce village était la rési-

dence de Tamaahmaah. La Découverte n'é-

tait pas encore bien amarrée, lorsque onze pi-

rogues , très-grandes , s'avancèrent avec beau-

coup d'ordre en formant les deux côtés égaux
d'un triangle obtus. La pirogue la plus consi-

dérable en était la pointe angulaire , et avait

trente-six pagaies. Elle était montée par sa Ma-
jesté Owhjhéenne, vêtue d'une robe de roile

peinte, que le capitaine Cook avait donnée à

Terreobou. Au dessus de ce vêtement, le prince

portait un manteau de snperbes plumes d'un

jaune éclatant, qui était le plus élégant que

j'^îusse vu , et avait une queue traînante. Sa
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tête était couverte d'un très-beau casque, et

tout son ajustement avait beaucoup de magni-

ficence. Sa pirogue était un peu en avant des

dix autres ,
qui en suivaient exactement tous

les mouvements, et les rameurs battaient ré-

gulièrement la mesure avec leurs pagaies,

en inclinant à droite ou à gauche, selon les

indications du roi , qui conduisait toute cette

manœuvre avec plus d'habileté qu'on ne pou-

vait raisonnablement en attendre. Il parada

de la sorte autour des vaisseaux , avec lenteur

et solennité , ce qui non-seulement donnait

plus de dignité à la marche, mais aussi plus de

temps pour s'éloigner, à la foule des pirogues

placées le long du bord. Il ordonna ensuite à

celles qui formaient son cortège de se ranger

sur une ligne, à l'arrière du vaisseau, puis

la sienne s'avança à force de rames vers le

flanc de tribord ; et , malgré la vivacité de son

mouvement, elle s'arrêta tout à coup lorsque

sa majesté fut vis-à-vis de l'échelle.

Dès que le roi fut sur le pont , il me prit la

main et me demanda si nous étions sincère-

ment ses amis? D'après ma réponse, qui fut

affirmative, il me dit qu'il savait que nous

appartenions au roi George , et me demanda

si ce prince était aussi de ses amis? Ayant

reçu une réponse satisuisante , il déclara qu'il

était
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était lui-même notre bon et fidtlle ami ; et,

ronformc'mcnt à la coutume du pays , nous

nons saluâmes nez contre nez, en témoignage

de la sineériléde nos déclarations. iLnsuite il me
prébchta quatre beaux casques de plumes, et

il oi donna aux dixpiroi;ues de s'avancer vers

le cûlé de tribord. Cbacune de celles-ci con-

tenait neuf cochons très-gros, mais il y en

avait une flotte d'autres plus j)etites' et char-

gées de végétaux , au\(|uelles le roi donna

l'ordre de livrer leur cargaison du cote op-

posé. Nous ne pûmes recevoir le tout , tant

nos ponts et ceux du Chatam étaient encom-

brés, et toutefois le prince ne voulut pas per-

mettre que l'on remmenât un seul cochon à

terre.

Le bétail vivant que j'avais alors à bord ,

consistait en cinq vaches, en un bcl.'er et en

deux brebis, qui furent,envoyés au rivage.

Tous étaient sains, quoique a/îàiblis; mais

comme je me flattais que le taureau se réta-

blirait
,
je doutais peu que la projiagation des

animaux de son espèce, ne léussît complète-

ment. Je ne puis passer sons silence le plai-

sir (jue je ressentis, lorsque je vis Tamaah-
maah lui-même les jilaeer avec empressement
dans les pirogues. En outre, il ciijoignit à

ses gens , de se conformer à ce qui leur serait

'J'orne IIL 3
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prescrit par notre bouclier, que je chargeai

de veiller au débarquement. Ce ne fut qu'a-

près le départ des pirogues, que je connus la

totalité des présents du roi , qui fit alors

avancer d'autres embarcations dans lesquelles

étaient, en quantité, des étottès , des nattes

et d'autres objets de fabrique du pays, qui

furent apportés sur le vaisseau; mais comme
il ne nous étoit pas possible de les loger, et

que je fis la promesse de les recevoir un autre

jour, le prince consentit à ce qu'on les ren-

voyât au rivage, et il chargea spécialement

quelqu'un de sa suite d'en avoir grand

soin , lui disant que c'était à moi qu'ils ap-

partenaient.

Cependant Kahowmotou qui avait tout ob-

servé d'un œil attentif, ne put s'empêcher de

me dire que c'était un partage bien inégal que

de donner tout le gros bétail à Tamaabmaah
sans en réserver aucune tête pour lui ,

pour Tianna et pour les principaux chefs.

Je lui répondis qu'en donnant à lui, Kahow-
motou, les l)rebis originairement destinées au

roi, j'avais déjà commis une grande injustice

envers ce prince. J'ajoutai qu'il était probable

que je reviendrais, et que, dans ce cas , je fe-

rais mes efforts pour ramener non-seulement

des animaux de cette espèce, mais encore

î



'hargcai

lit qu*a-

jnniis la

it alors

sqiielles

L'S nattes

lys, qui

5 comme
o^er, et

un autre

1 les ren-

ialement

r i2:rand

ju'ils ap-

t toutob-

)êcher de

légal que

laahmaah

ur lui ,

IX chefs.

Kalîow-

tinées au

injustice

probable

is , je fe-

ulement

encore

AUTOUR DU MONDt:. 00

tous ceux que je |)onrrais me procurer , et qui

lui seraient de quelque utilité, ainsi qu'à nos

amis (rOwhvbée. H parut satisfait de cette

réponse, et j'espérai que je parviendrais à

tenir un juste milieu entre ces chefs jaloux;

mais |)en(lant (pie nous étions à dîner, l'ar-

rivée de Tianna nous causa un nouvel em-
barras.

A l'entrée de celui-ci dans la cabane, la fa-

rouche austérité de Tamaahmaah et la teinte

sombre qui vint couvrir son visage , me le

firent voir tout-à-coup tel que je lavais précé-

demment connu. Cependant je reçus Tianna

avec ])olitesse et cordialité , ce qui parut aug-

menter le déj)laisir du roi. Le prenu'er me fit

présent d'un casque , et me pria de donner

l'ordre de faire entrer dans le vaisseau quelques

cochons
,
qui étaient dans ses j)irogues. C'é-

taient les |)lus beaux animaux de celte espèce

que j'eusse jamais vus, et il y en avait quinze;

mais comme il était impossible de leur trou-

ver la moindre place abord, je fus obligé de

les refuser , en promettant toutefois de les re-

cevoir lorsque l'on aurait disposé des nôtres.

Cette assurance qui satisfit Tianna, réveilla

l'envie de Tamaahmaah qui se plaignit que
je ne le traitais pas avec famitié dont j'avais

fdit profession envers lui, puisque j'avais ren-
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Vojé sans lui faire la même promesse, vingt

et un beaux cochons qu'il m'avait amenés. Je

lui répondis que je n'avais point d'autre in-

tention que d'accepter ses présents , lorsque

je le pourrais ; et là-dessus, il répliqua avec

quelque chaleur que je n'avais pas besoin

d'avoir recours à Kahowmotou , à Tianna

,

ni à quelqu'autre chef que ce fût , pour me
procurer aucune espèce de provisions , et qu'il

en avait plus qu'il n'en fallait pour suffire à

nos besoins, lorsque celles qu'il nous avait

présentées auraient été consommées. Parmi

tant de rivalités, il n'était pas facile d'adopter

un plan de conduite qui fût également

agréable à toutes les parties.

Lorsque cette contestation fut terminée, le

roi eut avec Tianna un entretien dont nous

ne comprîmes pas clairement le sujet ; mais il

nous parut que le premier reprochait à l'autre

d'être venu de la partie nord-ouest de l'île

sans qu'il en eût donné connaissance au prince,

ou qu'il en eût obtenu la permission. Cette

affaire arrangée, ils s'adressèrent quelques

plaisanteries, le roi reprit insensiblement

sa gaieté, et la bonne intelligence fut rétablie

des deux côtés.

Tamaahmaah ayant appris que j'allais faire

dresser les tentes et Tobservatoire sur le ri-

I

Limti.
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Vcige, m'assura positivement qu'il ne nous y
serait fait aucune injure, si nous voulions

souscrire aux règlements qu'il nous ])ropo-

sciait. La comnjodité de l'emplacement qu'a-

vait occupé le camp établi par la lidso/u/ion

et la Deconrcr/e ,
pendant la malheureuse

reliu lie, qu'en 1779 elles firent devant celte

île, fut cause que je le préférai à toute autre

])artie de la baie. Vu sa proximité du rivage,

le vaisseau jiouvait y protéger nos o})éra-

lions, contre toute attaque ou toute surprise

de la part des naturels. Mais nous ne pou-

vions pas en jouir immédiatement, j^aice

qu'il faisait partie de la terre sacrée du AIo-

ra'i y dans laquelle il ne nous était pas permis

d'entrer, pendant le lahou périodique, qui

devait commencer le soir même du jour 011

Kousétioiis, et finir le 24, au lever du soleil.

Durant cette interdiction , il ne pouvait exis-

ter aucune communication entre le rivage

et le vaisseau ; mais le roi me promit que
lorsqu'elle aurait cessé, il reviendrait à bord,

et que préalablement il d )nnerait ses ordres

pour que notie détachement fût bien reçu,

et suffisamment gardé.

Rien ne troubla le silence de la journée

du lendemain ( 20) , et nous ne vîmes sor-
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tir (le la baie ciu'iin petit nombre de pirogues

qui allaient à la pêche.

Conroimément à sa promesse, Tamaah-

niaali se rendit à boid le 24, immédiatement

api es le lever du soleil , et il était aceompagné

d'Young. Il me dit (pi'il avait donné tous les

ordres nécessaires pour l'établissement de

notre eamp, qu'il avait chargé plusieurs per-

sonnes de prendre soin de nos elï'ets, et que

je pouvais, quand il me plairait, les l'aire

transporter à terre. M. Whidbey les y con-

duisit; et, peu detcmj)S api es le déjeûner, je

m'y rendis, accompaiijné du roi, de M Pui:>,ct,

et de quelques officiers , sous l'escorte de six

soldats de marine , qui devaient former la

garde de nos travailleurs. Je fus charmé de

voir que cette précaution n'était point d'une

absolue nécessité. Cependant je ne la consi-

dérai pas moins comme indispensable, si non

pour notre sûreté , du moins pour notre di-

gnité. De plus , connaissant l'avidité des in-

sulaires, pour les armes à feu et pour les mu-
nitions , et ne voulant pas les exposer à la

tentation de s'emparer des nôtres, je résolus

de n'envoyer sur le rivage que ce qu'il en

faudrait strictement. Ne jugeant pas prudent:

de placer une confiance illimitée dans la sin-

v-KiiSOmi WU : iM« -n-
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rérité de leurs |)roteslalions , je fis monter

les pièces de camjiaiçne sur le gaillard d'ar-

rière, soit pour les faire jouer de-l;\ , soit

pour les transporter sur le rivage, s'd en

était besoin, Toutes furent essayées, et l'on

])réj)ara une grande quantité de munitions.

Nous eûmes toujours quatre sentinelles ; on

tint constamment de petites armes chargées,

et chacun fut prêt à volera son ])oste, au

])remier signal. Tamaalimaah s'aperçut de

ces mesures, et sa confiance en nous les lui

fit approuver hautement.

Ce prince observa qu'il y avait dans les

environs des vassaux et des serviteurs , ap-

])artcnant , soit aux chefs des autres îles, qui

étaient ses ennemis invétérés , soit à plusieurs

de ceux de I île d'Owhyhée , lesquels n'é-

taient pas mieux intentionnés envers lui.

Craignant qu'ils ne se portassent à quelques

excès contre nous , il avait fait toutes les

dispositions nécessaires pour repousser toute

attaque de leur part , et , par ce moyen

,

prévenir la punition que je serais dans le

cas de leur inHipcr. et dont les résultais

jjourraient être préjudiciables à sa personne

ou à son gouvernement, et probablement

à l'un et à l'autre, quoique son peuple, ni

lui, n'eussent ]iris jiart à l'offense.
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Tamaalimaali me tint ce discours de la

manière la |)Iiiti froide, mais en même temps

la plus expresyive. Jl le termina en disant

qu'il esjK'rait (|ue , de mon côté, je pren-

drais les mesures les plus propres à prévenir

toute cau^e de mésintelligence. Eu consc-

qiience, il me pria de défendre à cpii fpie ce

fût, de nos équipages , d'entrer dans les Mo-
raïs , ou dans les lieux consaciés ; il m'en-

gagea à ne recevoir à hord que les princi[)aux

chefs, me promettant de s'y rendre fréc|uem-

nient lui-même pendant le jour, et à ne per-

mettre à personne d'errer seul dans le pays.

Il ajouta que si quelcpies-uns de nos officiers

voulaient y faire une excursion, il fallait que,

préalaljlement , ils s'adressassent à lui, qu'il

leur donnerait un guide, et des gardes qui

porteraient leur bagage , et leur rendraient

toutes sortes de services ; qu'en se confor-

mant à ce qu'on leur indiquerait de faiie, ils

pourraient parcourir l'île entière
;

qu'ils y
recevraient partout Tliospitalité , et que si

Ton osait leur nichicjucr en quelque cliose, il

ferait sur les coupables un exemple plus sé-

vère que nous ne le ferions nous-mêmes. Des

règlements si sages ne pouvaient manquer

d'obtenir mon approbation.

L'exlrême empressement des insulaires >

*l<fai«!ii)BJB'- il'-'i"W"i--. ''
'.|lf

''
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pour se procurer des armes à l'eu, et surtout

{Ik:^ fusils et des pistolets, causiiit à peu près

la seule crainte que j'eusse. Je donnai donc

des ordres j)our qu*au cas où quehjues-uns

de nos «^cns iraient se |ironiener sur le riva-

ge, ils ne j)orlassent absolument (ju'une paire

de |)islolets de poche , qu'ils auiaient soin de

tenir bien renfermés, et dont ils ne feraient

usa<;e (jue (piand la nécessité les y contrain-

diaient. Cette défense me fut sugijjérée par

l'expérience. J'avais vu souvent, dans les dif-

férentes îles de ces mers, des officiers incon-

sidéiés, et des mls/ii/f/ncn ^ aller sur-le riva-

ge avec leur fusil
,
pour y prendre le plaisir

de la chasse, et le remettre, lorsqu'ils étaient

fatigués, à quelcpi'un des naturels, qui giiet-

Ijit l'occasion de l'emporter. D'autre fois se

trouvant au nnlieu d'un grand nombre d'ha-

bitanls, on le leur airachait des mains, et il

disparaissait à l'instant. Parmi des peuplades

plus dociles que celle des îles Sandwich, il en

était 1 ('suite de giaves inconvénients. Non-
seulement la vente des vivres avait cessé, mais

en faisant feu sur le voleur, on avait tué des

individus qui n'étaient point coupables. En
consécjucnce

,
qne n'avait-on ])as à craindre,

en pareil cas, d'un peuple artificieux et hardi.

ê
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surtout, ,sl (les clicls turbulents et nu») inten-

tionnés se trouvaient eompronns?

Quoifjue ees rèij;lements enu.sissent queifjuc

iTieeontenlenien

I

tà(l<es personnes peu sensées

je erus cjue le service de sa majesté et la«t h

conservation de ceux (jui elaiint sous mou
C(jmman(lement , exigeaient (juc j'en ordon-

nasse la |)Ius stricte exécution.

le rencontrai , celte matinée , sur le rivage

<ieux marins, I un des(juels eiait un Jrlandais,

c|ui, depuis trois mois, avait déseité le service

d'un navire américain , et se nommait Jo/tn

Srnith. L'autre, fpii s'appelait ïsaac Davis,

était sur la goëlelle /a Uclk-/]inviicaine ,

lorsque les insulaires d'Owli^ hée s'en empa-
lèrent. Les détails rpie, durant notre relâche

à Atouj , l'on me doima sur ce malheureux

événement , ne s'étant pas trouvés exacts ,

j'insérerai ici l'extrait du lappoi t (pie me firent

Young et Davis à ce sujet.

John Young était maître d'équipage du

senau américain, PElconon^. Ce navire, qui

portait dix canons , avait dix Américains et

quarante-cinq Chinois d'équipage (1). Il était

i

Â

C(

c*

()!

av

In

de

to

de

m
(\) L'auteur ajoute : ou ai/fres habitants de cette

f outrée j c'est-à-dire, de la Chine.
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commiindé par M. Mt'tvalJ\ cpii l'aisait le

commerce des Ibnirurcs sur la côte nord-

joue.-l (rAméri(|ue. M. Metcalf civait enuuené

«avec lui son fils, jeune homme d'environ dix-

Ihuit ans, (pii uioulalt la g<jéletle dont je viens

de parler, larjuclle était du poit de trente-six

tonneaux, et avait cinc] hommes decpiipage,

dont Davis élait lieuleiiant.

(]es iV'\\\ navires firent voile de la Chine

. en 178g. La Bvlk-Aincricaiiie l'ut retenue

par les Espagnols à Noulka ; mais YElcoiiore

toucha aux îles Sandwich, dans raulonmc

(le celte même année, et demeura autoui"

d'Owhvhée jX'ndant l'hiver.

Young me rapporta cju'au mois de février

1^90, les deux navires se portèrent sur

Man'y, et cpj'un canot , a|)partenant au senau,

et dans lecpiel était un homme, avait été dé-

robé à r<ui ière du vaisseau. M. Metcalf ayant

;. olïèrt mie récompense pour celui tjui les lui

Irimènerait, apprit (pie l'un avait été mis en

I pièces , et l'autre assassiné. Alors il réclama les

|o^sements du malheuieux matelot ; et au bout

ide trois jours, ils furent, ainsi que l'étrave

'et l'étanibot de l'embarcation, poitésà bord

du senau. L(^s naturels continuèrent alors à

commeicer avec l'éijuipage, et croyant le

I
courroux de M. Metcalf entièrement calmé,
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ils lui (Icmandcrcnt la récompense qu'il avait

promise. Celui-ci leur répondit que bientôt

ils l'auraient, et fit cliaiger les canons à balles

et à mitraille. Avant ensuite taboue le coté

de bâbord , pour faire ])asser toutes les piro-

gues du euté de trilx)rd , pi es du rivage, les

sabords lurent ouverts , et l'on (ît une dé-

charge générale. Les canons placés entre les

j)onts, étant presque de niveau avec les piro-

gues des naturels, causèrent de grands rava-

ges, et il en fut de ujeme des petites armes

que l'on tiia du gaillard d'arrière et des autres

parties du vaisseau. Young dit qu'il y eut

plus de cent insulaires de tués, et qu'un plus

grand nombre furent blessés.

Ajirès avoir tiré ceKe vengeance, M. Mct-

calf quitta Mony , et se rendit à Owbyliée

,

où il parut vivre en boimc intelligence avec

les diefs et les babitants.

Le 17 mars, Young lecul la permission

d'aller à ferre, et d'y dcmeurei- jusqu'au len-

demain. Le 18, le scnau s'approcha du rivage

et tira un coup de canon pour le rappeler à

bord. Young , à son grand élonnement
,

trouva toutes ks pirogues labouécs et retirées

sur Ja grève, et Tamaahmaah lui déclara

que s'il osait violer l'interdiction, il serait mis

à mort, mais que le lendemain on lui four-

nul

soii

m
toil

le

de

de

de
cl Ici

le g

fie

peu

%.



AUTOUR DU MONDE. 45
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rait mis

lïirait une embarcation. Il fut forcé de se

soumettre; et dans la soirée il apprit que la

j>oéIctte avait été capturée par Tamaabmou-

|u)U, au sud de la baie de Toeaigb , et que

^e fils de M. Metcalf, et les quatre hommes

i<îe son équipage avaient été massacrés.

è Le senau demeura deux jours en travers

^e la baie de Karakakoua , tirant des coups

^le canon joour servir de signaux, et s'appro-

Icliant du rivage pour recevoir Young ; mais

|e roi iryant appris la capture de !a goélette,

^e voulut pas le laisser retourner à bord. Ce-

tendant il le traita bien ; il l'assura qu'on ne

u' ferait aucun mal , et qu'on le laisserait

f partir sur le premier navire qui arriverait,

huais que, de peur que quelques-uns de ses

,?sujets ne fussent mis à mort, il ne voulait

pas qu'une seule pirogue s'approchât du se-

nau.

I Tamaahmaah, qui avait vécu delà manière

|la plus amicale avec M. Metcalf et les gens

jde son équipage , conduisit sur le champ
lYoung à sa maison, où il eut pour lui toutes

j|soi tes de bontés et de soins.

Extrêmement affligé de l'attentat qui avait

été commis, le roi rasscmiblad( grandes ïorces*

x; et, accompagné d'Young, il alla , le 22 du même

ui four- I
i"^^ii> (d'août), prendre des renseignements
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sur les lieux. La goélette était dépouillée de

tout ce que l'on avait pu enlever; et le prince

demanda qu'elle lui Fût remise sur le champ,

pour qu'il pût la restituer à M. Metcalf , si

jamais il visitait Owhyhée. Tamaahmoutou,

au pouvoir de qui elle était, obéit, et e^^suja

de viFs reproches, tant sur la ca[)ture de ce

navire, que sur la cruauté qui lui en avait

fait massacrer le commandant et l'équipage.

Il n'y répondit qu'en alléguant qu'il avait été

jadis maltraité et frappé par le père de l'in-

fortuné jeune homme.
Isaac Davis était vivant, mais dans l'état

le plus déplorable. Tamaahmaah le fit con-

duire immédiatement à son habitation , et

donna des ordres pour que l'on en prît le

plus grand soin.

Davis me donna , sur la fin déplorable du

jeune Metcalf et de ses gens, les détails sui-

vants, que j'ai lieu de croire conformes à la

vérité.

« La goélette se trouvant fort rapprochée du

« rivage, et presque entièrement en calme,

« fut visitée par Tamaahmoutou
, qui était

« accompagné d'un grand nombre d'habi-

« tants. Plusieurs de ceux-ci firent, aussi

« bien que leur chef , de considérables

« présents au ce i\mandant, et d'autres ven-

«I

«I

f
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dirent leurs cochons et leurs végétaux, à

très- bas prix. Pour gagner la confiance du

jeune Metcalf , et en obtenir la permission

d'entrer dans son vaisseau , ils lui dirent

cjue le senau était un peu à l'ouest , et

cju'il verrait son père avant la nuit.

« Davis ,
qui était au gouvernail , repré-

senta l'imprudence d'une telle conduite
;

mais tous ses efïbrts furent vains. Le jeune

homme, charmé des témoignages d'amitié

des insulaires , répondit qu'ils ne feraient

aucun mal, et admit dans sou navire tous

ceux qui vouhu'ent j entrer. Peu de minutes

après, Tamaahmoutou se saisit de lui, le

jeta à la mer, et il ne reparut plus. Davis,

j n* tenait un pistolet, fit feu sur le chef,
' jrsqu'il le vit mettre la main sur son com-
mandant ; mais malheureusement il le man-
qua. On le fit aussi sauter hors du bâtiment,

et il fut traité avec la plus grande inhu-

manité, pendant qu'il fut dans l'eau; les

femmes le dépouillèrent de ses vêtements,
et les hommes s'efforcèrent de le tuer à
coups de pagaies, car ils n'avaient pas d'au-

tres armes. Comme c'était un excellent na-
geur et un homme d'une très-grande force,

il échappa à ses meurtriers ; mais seulement
dans l'espoir de prolonger sa vie de quel-
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« qnes instants. A la fin , épuisé par la Paligiie

« et par la grande quantité de sang qui était

« sorti de ses blessures , il fut placé dans une

« grande double pirogue , sur la solive qui

« enjoint les deux" parties; et comme les in-

« sulaires n'avaient aucun instrument avec

« lequel ils pussent le priver de la vie, ils

« s'efïbrcèrent d'y suppléer en lui sautant sur

« les épaules et sur le cou; mais n'ayant pu

« y parvenir, ils se lassèrent de leur cruauté,

« et cessèrent de le tourmenter.

« Après un moment de tranquillité, il re-

« prit ses sens , et fixant le plus ancien de la

« bande, il dit: Mytie , mjiie , ce qui signifie

« bon. Cet homme aussitôt lui répondit : ar-

te rowhah ; pour exprimer qu'il en avait pitié.

« Après l'avoir salué , en lui touchant le nez

« avec le sien, il lui donna un peu d'étoflfè,

« et l'aida à panser ses blessures. Dès cet ins-

« tant , on ne maltraita plus Davis ; et conduit

« sur le rivage, il y tut reçu par Harapj

^

« frère de Kahowmotou. Cet insulaire en eut

« le plus grand soin, et lui exprima la dou-

« leur que lui causait l'état affieux où il le

« vo3'ait réduit, état qui toutefois n'empêcha

« pas 1 amaahmoutou de traîner Davis en

«triomphe dans le village, et de l'exposer

« à la risée des habitants.

« Ce
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« Ce chef enleva de la t^^oëlelte tout ce qu'il

« put emporter , avant l'arrivée de Young et

« i\u roi. Davis eut ^rand ])]aibii à voir le

« premier, et crut qu'il venait le chercher

« de la part de M. MetcalC; mais lorscpie

« l'un eut appris Jquc le senau était parti , et

« que l'autre eut été informé des détails de

« la Funeste catastrophe qui avait eu lieu,

«f tons deux se livrèrent à la plus grande af-

« flirtion. Le prince s'en étant aperçu , vint

« à eux , les serra dans ses bras, les consola

,

«et leur dit que tant qu'il les protégerait,

« personne n'oserait leur faire la moindre

<( injure. Après av(jir léprimandé Tamaah-

« moutou en des termes qui firent venir les

« lai mes aux yeux à celui-ci , Tama :l)maah

« s'empaia de la goélette au nom du pro-

« priéfaire. »

Quoique rien ne puisse justifier la barbare

conduite de l'ambitieux lamaahmoutou , il

faut convenir aussi que l'imprudence de M.
Metcall'père est inexcusable. La goélette dont

il s'agit ici , n'était d'abord qu'un bateau de

promenade , et avait été rai i)nL>ée à la Chine.

Le plat -bord n'en était pas d'un pied plus

élevé que celui des doubles j)iioi;ues des in-

sulaires; et tant pour la manœuve que pour

U défense, elle ne portait, comme je l'ai

Tome IIL 4
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déjà dit , que cinq hommes commandés par

un jeune imprudent
,
qui n'avait aucune ex-

périence. C'était une prise aussi précieuse

que facile pour Kaliowmotou.

John Young avait environ quarante-quatre

ans, et était né à Liverpool. Isaac ï)avis était

âgé de trente-six ans, et avait pris naissance

à Milford. Depuis l'instant où Tamaahmaah
les a pris sous sa protection, ils n'ont pas

cessé de résider avec lui. Ils l'accompagnent

partout, et on leur témoigne journellement

beaucoup de respect et de considération. Ce

prince leur a donné trois belles habitations

près de la baie de Whycatea. Kahowmotou,

le parent et l'ami de Tamaahmaah, leur a

fait aussi présent à chacun d'un beau bien,

près de la pointe orientale de l'île. Kavahyro

et Commanow^a qui , après les deux j)récé-

dents, sont regardés comme les chefs les plus

puissants, les traitent aussi de la manière la

plus amicale; mais il n'en est ])as de même
de Tianna. Il les voit d'un œil jaloux, et

même, a plusieurs fois attenté à leur vie,

surtout lorsque le capitaine Colnett revint

de S. Blas. i\yant appris qu'il y avait deux

blancs dans l'île, M. Colnett leur écrivit de

venir le joindre, leur promettant de leur ren-

dre tous les services qui dépendraient de lui.
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Young et Davis, mcTontcnts du <renre dévie

Cjjj'ils rnenaienl , eoncertëieiit un plan d'éva-

sion : mais 'l'aniaahmaali et les amies chefs

Cl alignant cpie le moment d»i départ de ces

cUiw liotnmcs ne lût bientôt suivi d'une écla-

tante veniJjcance , les font içaider de très-près

lor.>c|u'il se trouve cpielcjue navire en vue.

Dans >a é ise au caj)itaine Colnett
,

â Yonitiç lui manu, tout ce qn -ctait passé,

I et les moyens (ju'on employait pour empè*
' cher sa fuite et celle de son camarade,

^ Ayant chargé de sa lettre un des naturels (juî

l'accompagnaient , (ehii-ci rencontra Tianna,

I et la hii fît voir. Tianna la poi ta imméfliatc-

i| ment au roi, à qui il persuada qu'ayant tait

I le voyage de la Chine, et \écu longtemps
' avec des Anglais , il pourrait lui rendre ce

que contenait cet écrit. II pt étendit que foung
et Davis engageaient te capitaine Colnett à

•i s'assurer de la personne du monarciue, à le

a garder jusqu'à ce qu'on lui eût remis la goë-

jlette, puis à l'assassiner, ainsi qu'un grand

lin)mbie d'insulaires. Pour j)révenir ce mal-

'pjieiir, Tianna pressa vivement le roi de faire

Ipéfir Yonng et Davis en secret.

Le capitaine Cohiett jugeant que les deux

Anglais était'iit retenus par les habitants ,

[rj^ leur écrivit une autre lettre , par laquelle
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il leur mandait que s'ils ne pouvaient se rendre

à son bord , ils lui fissent savoir du moins ce

dont ils a> ient besoin, afin qu'il le leur

envoyât, si cela était en son pouvoir. Young
confia sa réponse à un homme, auquel il dit

que le capitaine lui feiait un beau présent s'il

la lui remettait. Le lendemain, cet homme
revint lui annoncer qu'il n'osait exécuter sa

commission , parce que le roi avait ordonné

de punir de mort quiconque faciliterait toute

correspondance entre les deux étraniçers et

le capitaine Colnett. Ce contre- temps porta

Young et Davis à tenter encore de s'échapper.

Ils avaient en leur pouvoir deux fusils, un

peu de poudre et des balles; ils chargèrent

leurs armes, etSL *rent. Avant qu'ils eussent

gagné le bord de l'eau , ils furent suivis par

un grand nombre d'habitants qui, craignant

l'efïèt des fusils, ne firent aucun mal aux

deux fugitifs. Quelques-uns des naturels es-

sa37ërent cependant de les empêcher de ga-

'gner une pointe de terre, entourée d'eau, et

peu éloignée du navire. Young se vit forcé de

frapper un homme avec le bout du canon de son

fusil, car il ne voulut pas faire feu , mais mal-

heureusement il en brisa la monture. Le roi

arriva bientôt dans sa pirogue, et conseilla,

<i*un ton très-calme, à Young et à Davis , de

U'i'i

jê
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retourner sur leurs pas. Il les assura qu'il fe-

rait tout ce qui dépendrait de lui pour leur

rendre la vie [)lus agréable, mais qu'il ne

consentirait jamais qu'ils quittassent l'île ,

parce que son peuple se révolterait contre

lui, et le massacrerait à l'instant de leur dé-

part. Tianna , qui était présent , semblait être

d'un autre avis, et offrit de conduire les deux

Anglais à bord du vaisseau du capitaine Col-

nett; mais le roi qui savait bien quel était le

projet de ce chei, les engagea à ne point

accepter celte proposition. La confiance qu'ils

avaient c i Tamaahmaah , et la vivacité de ses

instances, les fit céder, et ils s'embarquèrent

avec lui. Young fut placé à l'avant, et Davis

à l'arrière de la pirogue, qu'escortèrent

beaucoup d'autres embarcations. Tamaah-
maah s'étant aperçu que l'on faisait quelque

violence à Davis , courut le délivrer, et, pour

prévenir tout accident , lui enleva son fusil.

En même temps , plusieurs des naturels se

jetèrent sur Young, qui reçut plusieurs bles-

sures , avant que le roi pût venir à son se-

cours; et ce prince ne parvint même à le

dégager, qu'après avoir distribué quelques

coups de pagaie.

Depuis ce moment jusqu'à notre arrivée,

on ne permit plus à Young ni à Davis de

>
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s'embarquer Ions U-s chiw en même temps,

et on leur fit entendre que l'évcision de l'im

coûterait la vie à l'autre. Jls se .sont tonjoins

conservé cette fidélité, (jnc dicte Tlionneur

en pareille ciIC()n^ta^(•e.

Depuis près de tmis ^ms qu'ils ré."-ida'ent à

Owlivliée, ils avaient eu de liécpicnies occa-

sions d'étudier le caractère d(\sj)rinci|)aiix clieTs

de cette île. lis nous rt'j)iései)tèi t nt l'ianna

comme nn homme ambitieux et tuif)iileut,

doué d'une grande activité d'espi it , et ne con-

naissant aucun danger. Depiiiscjn'il a rnj porté

de la Chine des armes à lèu et (les muni-

tions, il est constamment occupé des nioycns

de s'emparer de tous les petits UHvires qui

arrivent sur la côte de l'île. Il est secondé

par son frère Nomataliah , et prU' Tauiaah-

moutou ; mais Tamaahmaah , Kahov\ motou

,

Crymamahou et Cavahyro s'opposent cons-

tamment à de semblables projets. Comma-
now , qui est aussi du paiti du roi, a cepen-

dant lire fois favorisé les desseins ambitieux

de Tianna , au sujet de la Princesse- Fi(rya/e.

Pour justifier sa conduite en cette occasion,

il disait que les Espagnols ajant enlevé le na-

vire aux Anglais, il n*y avait pas de mal à

le leur prendre.

Komalahah et Tamaahmoutou sont artifî-

<,*»*•
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cîcux, ennemis du repos, et toujours dispo-

.sés à ai;ir de concert avec Tianna, dans toute

[entreprise liasardeusc ou illéi^jitime. Un seul

exemple fera voir avec quel art ils combi-

nent leurs projets.

Deux mois avant la capture de la Belle'

y1mexicaine , et tandis que M. MetcalF était

avec son senau dans la baie de Karakakoua,

ils proposèrent à Tamaahmaah de s'emparer

de ce bâtiment, de mettre à mort autant

d'hommes de Téquipage, qu'on le croirait

nécessaire , mais d'en réserver un nombre

^ su/fisant pour la manœuvre , et |)our instruire

les insulaires à conduire de semblables na-

vires. Ils ajoutèrent (|u'avec cet avantage, ils

feraient aisément la conquête de toutes les

autres îles.

Les moyens d'exécution présentés par

Tianna , étaient de saisir l'instant où les ma-
|telots seraient occupés sur les vergues à ferler

les voiles , qu'on déployait chaque jour pour

||les faire sécher, vu que l'on était dans la

Isaison des pluies , et de tuer les hommes qui

'fseraient sur le pont, et ceux qui descen-

Uli aient des mâts. Tianna regardait l'entre-

pi ise comme assurée. Plusieurs fois il était

.

-J

venu à bord, tandis que Ton ferlait les voiles.
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et il avait remarqué avec quelle facilité on

pouvait l'exécutcT.

Tamaaliiiiaali, révolté d'un si barbare pro-

jet, le rejeta avec borreiir; et, benreu.se-

nient pour le senau, il se tint constamment

dans les environs de la baie. Les conjurés,

au lieu d'obéir aux ordres de leur roi, s'é-

tant rassemblés à bord du navire , le prince

s'y rendit lui-même à l'instant, et leur en-

joignit de se retirer, les menaçant, en cas

de refus , d'avertir M. Metcalf du danger

qu'il courait. Ils prétendirent n'être point

venus avec des intentions hostiles; et M.

!Metcalf quitta l'île snns avoir en rien connu

la conspiration tramée contre lui. Il en fut

de même de la Princesse-Moya/e , et de plu-

sieurs autres navires , contre lesquels leurs

complots échouèrent toujours , par l'effet des

soins constants de Tamaahmaab , à qui le

monde civilisé doit ainsi la vie d'un grand

nombre d'hommes.

Tamaahmaah lui-même et Kahowmotau ,

me confirmèrent les informations que Young
et Davis m'avaient données à ce sujet. Ils

ajoutèrent que dans les conseils, Tianna se

déclarait toujours pour la guerre et les me-

sures violentes , et que par cette conduite il

1'

'•X
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CHAPITRE SIXIÈME.

Nos opérations dans la baie do Karalakova.— Visite

de la veuve de Terriohou.— Simulacre d'un combat.

— Propositions pour une paix g<'norale entre les ha-

bitants des iles Sandwich.— Nous quitions Owhyhét,
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Apres avoir établi des rapports cramitié

avec les cliefs, et adopté toutes les mesurais

pro|)res à maintenir la bonne intelligence

qui subsistait entre les habitants et nous, il

ne manquait plus, pour rendre notre position

agréable, que de trouver les moyens de faire

de l'eau, ce qui n'est pas facile à Karakakoua.

En visitant le puits, dans lequel la Résolution

et la Découverte en avaient pris, je reconnus

qu'il n'en contenait qu'une petite quantité de

si saumâtre encore, que j'en craignis les mau-

vais eflèts pour la santé de nos équipages ; et,

comme il n'y en avait point de meilleure à

notre portée, je m'adressai à Tamaahmaah
pour qu'il nous indiquât de quelle manière

M

.1'
Jii'"
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jDOTis ponirions nous en procurer. Il Put d'a-

boi.l ;isst'Z en)l)tnrassé de nous le- dire, et à

j (in il pioposa d'envoyer en Hillerents en-

««iroiis, sur la cote de celte jKirlie de l'île, nn

t'it;iin nombre de pir()^;ues , contenant clia-

une lin, deux ou trois
|
oincons ( i ) » q^e

'on remplirait de l'eau que les naturels pui-

seraient dans les petits puits de leurs planta-

llions , et qu'ils apporteraient dans des cale-

1î)asses, jusqu'au bord delà mer.

Ce |)lan arrêté , douze poinçons ,
pour es-

sai , furent placés, le aS , dans des pirogues
;

^et comme la destination de celles-ci était

passez éloignée , nous croyons ne les revoir

'^qu'au bout de trois jours. Cependant, le len-

I
demain matin, on nous ramena six barriques

"remplies d'une eau excellente. Ceux des na-

turels (jui furent employés à ce service, se

^ crurent bien payés par un morceau de fer

,

d'environ six pouces de long sur deux de

(large, ce qui était le prix fixé par le roi pour

chaque ba»riqne. 11 fut aussi réglé que les

habitants des environs apporteraient de l'eau

^ à notre marché. En conséquence, ils nous en

(i) Le poinçon contient quafre-vingts gallons, le

gallon quatre quarts ou huit pintes, et la pinte 28

pouces cubes anglais , et \ (Noie du TraducteurJ,
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fournirent en abondance; et ils se conduisirent

avec la plus grande honnêteté.

Le lendemain matin (27) le roi m'apprit

,

par un message
, que des Femmes auxquelles

on avait permis de conclier à bord du Cha-

tam avaient volé une haclie et quelques ob-

jets de peu d'importance, et qu'elles s'étaient

échappées sans qu'on s'en tut aperçu. Il ajou-

tait que l'une des coupables était en prison , et

que lorsque les effets dérobés seraient retrou-

vés, on me les remettrait. En effet il me les

rapporta lui-même peu de temps après l'heure

du déjeûner, et passa le reste de la journée avec

nous. Il m'annonça que le taureau, au réta-

blissement duquel j'attachais beaucoup d'im-

portance , était mort. C'était vraiment un

malheur, ma's comme deux des jeunes vaches

étaient pleines, j'espérai qu'il pourrait être

réparé. Le roi m'apprit aussi que le plus beau

des deux béliers avait été tué par un chien

,

qui l'avait payé de sa vie.

Les moyens que nous avions pris pour nous

procurer de l'eau furent si efficaces , que dans

la soirée de ce même jour , nous en eûmes

huit tonneaux (i).

(1) Le tonneau contient 2S2 gallons (Note du

'Traducteur),
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Je reçus, le 28 , après-midi , la visite de

Kernicouherrej , la veuve infortunée de

aPernobou. ïïlle avait non-seulement vu périr

ion époux, mais exterminer presque toute sa

Wamillc ; et , depuis elle avait vécu dans la cap-

ivité. Tamaahmaali fut forcé, pendant quel-

S:|ue temps, de la traiter avec une sorte de

^rigueur, pour mieux la soustraire aux iureurs

Éle la populace, qui en demandait la mort,

«linsi que celle des adhérents de son mari.

p^.orsqu'en 1779, je visitai ces îles, Kernicou-

p3eney était déjà avancée en âge, cependant

,ije me rappelai parfaitement ses traits.

I
Elle me dit, d'une voix faible, que nous

:luous étions connus autrefois , qu'elle venait

favec Tamaahmaali me faire visite, et voir le

vVaisseau , puis elle me présenta un petit

casque de plumes, qui était tout ce qu'elle

pouvait donner. Mon nom lui était familier,

mais il lui fallut quelque temps pour se rappe-

ler mes traits, (jue quatorze années avaient

'3[ considérablement altérés. Tandis qu'elle par-

courait le vaisseau, un léger mouvement de

juie parut alléger, pendant quelques instants,

Mie poids des douleurs que son grand âge ne

lui permettait plus de supporter. Quand elle

I eut examiné tous les objets dont elle était cn-

Ê tourée , et reçu les réponses aux questions
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qu'elle m'adressa au sujet des officiers et de

plusieurs personnes cjui étaient à bord de la

Dccoiivcrtv et de la Hésoliilion , je lui pré-

sentai un assortiment d'articles précieux , tel

cjue je le lui eusse ollert dans un temps ou

elle jouissait d'une grande considération, et

je fis [)i()meitie , devant elle , àTamaaluuaah

cju'ilne le lui enlèverait pas, ni ne soufli irait

même que personne l'en dépouillât.

Kahowmotou , qui , avec sa famille , nous

tenait constamment compagnie durant le

jour, et nous avait rendu toutes sortes de

bonsofTices, prit congé de nous, le i/*^ mars

au matin, pour aller recueillir tout ce qu il

croirait de plus digne de nous être présenté,

lorsque nous serions hors de la baie de Raraka-

koua , mon intention étant de visiter Toeaigh

avant de quitter cette île. Je lui fis queKjues

présents , parmi lesquels se trouvait un assor-

timent com[)let de voiles pour sa grande pi-

rogue, et un manteau d'écarlate , delà njèuie

forme que celui que Tamaabmaah avait reçu

de moi , (juoique cependant il ne fût pas si

richement orné.

Dans la matinée de ce jour, M. Men-
2iez, qui était parti Je ^5, pour aller avec

un jeune Midahipman , faire des recher-

ches de botanique, revint à bord. Il fut

I
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\ reçu partout de la manière la plus amicale,

la plus liospitalière et la plus polie.

Avant achevé notre provision de bois et

; d'eau, et vf^^'ant que les chefs nous fournis-

i
saieiit autant de vivres et de raFi aîchissements

I que nous en avions besoin, je donnai la per-

mission d'acheter des curiosités du pays.

''l Accompagné de Tamaahmaah et de quel-

f ques officiers, je lus ( le 3) visiter les trois

.; villages de cette baie. J'examinai d'abord ce-

f
lui où le capitaine Gook perdit la vie. Les na-

turels ont beaucoup de peine à retracer ce dé-

•plorable événement; et quand on leiir en

fdemande la cause, ils répondent que cette

^funeste catastrophe justifia les prophéties de

ijleurs prêtres. Je reviendrai sur ce sujet.

1 Les nombreux habitants de ces trois vil-

lages , se conduisirent avec beaucoup de dé-

cence et de civilité. Il est bon d'observer

^que nous ne descendîmes à terre que bien

1 escortés et bien armés j mais je crois que
[cette précaution n'était nullement nécessaire.

SC'étaii dimanche, et, comme de coutume, les

#jours de fête notre garde de soldats de marine

^.étaiten grand uniforme. La vanité du monar-
|ue en fut flattée, mais il regretta vivement de

^^n'avoir pas à mettre un habit fait à l'anglaise. Il

)' substitua le manteau que je lui avais donné.
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et qn*il n'avait |)as encore expose en public.

Cette superbe parure atiira l'attention et les

applaudissements de la Foule qui nous entou-

rait. Tianna et plusieurs éiuties cbefs étaient

présents. Ceux-ci paraissaient enjoués et con-

tents; mais l'ambitieux Tianna ne pouvait,

renfermer la jalousie (ju'il éprouvait de n'être

pas traité avec autant de respect que l'on en

montrait à son souverain. Elle éclata loisque

nous travej sâmes le village , et il me demanda

d'un ton arrogant, pourquoi je donnais tant

de choses à cet homme ^ et si peu à lui-même?

Je lui répondis ce que me dicta la prudence;

mais je doute qu'il en eut été satisfait.

Rien de digne de remaïque ne se passa

durant notre promenade, et lorsqu'elle fut

terminée, nous revînmes dîner à bord.

J'avais promis au roi de lui procurer, le
4

au soir , le divertissement d'un feu d'ariifice;

et Tamaahmaah voulant lui-même contribuer

aux plaisirs de la journée, proposa de faire

donner sur le rivageuncombatsimulé, qu'exé-

cuteraient ceux de ses meilleurs guerriers

qu'il j^ourrait rassemble" dans un si court es-

pace de temps. Ce prince croyant que tout

cérémonial de ma part ajouterait à la consi-

dération dont il jouissait , me pria de me faire

.iiccompagner dune garde.

Nous

-l

- -S'

-1
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Nous trouvâmes rassemblés vers l'angle sep-

tentrional (le lagrëveen dehors de l'enceinte

iacrce du Moral , environ cent cinquante

^ncrrieis formant trois divisions, à peu près

éi>viles en nombre. Deux de ces divisions

étaient placées à une légère distance l'une de

l'autre. Celle que nous avions à droite repré-

^sentait l'armée de T'Ujre et de TdLo^ et celle

qui était à gauche, l'armée de Tarnaahmaah,

ÉOn nous dit de supposer qu'à chaque aile ils©

^trouvait un corps de troupes destinées à lan-

fcer, avec leurs Frondes, despierres sur l'enne-

|mi. Les combattants étaient armés de jave-

J fines pijintues, maisémoussées, et delà même
^longueur que celles qui sont barbelées. Ils

^s'avancèrent les uns vers les autres sans pa-

^raître avoir aucun cheF principal, et à me-
^sure qu'ils s'approchèrent, ils s'adressèrent

réciproquement des harangues , qui semblè-

Irent

, des deux côtés, se terminer en ForFan-

tcries et en menaces, puis ils firent voler

leurs javelines. Beaucoup de guerriers parè-

rent le coup avec une adresse infinie. Les traits

qui touchèrent, firent des contusions et des

blessures ,
qui

, quoique peu dangereuses ,

I étaient assez considérables , mais n'altérèrent

'.^ en rien la tranquillité ni la bonne humeur de

ceux qui les reçurent. Ce combat n'était qu'une

Tome ///.
'

5
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escarmouclie clans laquelle les individus ne

prenaient d'ordre que d'eux-mêmes. Quelques-

uns passaient des derniers rangs au front

de la ligne , lançaient leurs javelines , re-

levaient de terre les traits qui n'avaient pas

porté, et les renvoyaient sur le champ à l'en-

nemi, ou se retiraient lorsqu'ils en avaient

ramassé deux ou trois. Les plus vaillants tou-

tefois s'avançaient à peu de distance du pre-

mier rang du parti contraire, et défiaient,

avec jactance , tous leurs adversaires. De la

main gauche , ils tenaient une javeline avec

laquelle ils repoussaient d'un air dédaigneux,

les traits qui leur étaient décochés, tandis que

de la main droite ils en atteignaient d'autres

au vol, et les renvoyaient avec une grande

dextérité. Dans cet exercice, nul ne sur-

passa le roi, qui entra dans la lice pour quel-

ques instants, et se défendit de manière à

causer notre surprise et notre admiration.

Six javelines furent dirigées contre lui, pres-

que en même temps ; d'une main, il en saisit

trois en l'air; il en brisa deux avec celle qu'il

tenait de l'autre main, et en s'inclinant un

peu, ' esquiva la sixième.

Cette partie du combat indiquait que le roi

avait été inopinément découvert, et les traits

qu'immédiatement on fit pleuvoir sur lui.
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annonçaient suffisamment combien il était en

diin^er. Mais s'éiant avancé à la tête de son

armée (jui alors srria ses rangs, et dont les

guerriers lancèrent , avec la p!us grande

foi ce, leurs javelines, il repousba l'ennemi.

Je mit en désordre et nous rejoignit sans

avoir reçu la moindie blessure.

On nous fit voir ensuite ce qui arrive, lors-

que le premier homme est tué, ou qu'il est

assez grièvement blessé pour tomber sur le

champ de bataille. Les efïbrts que l'on fait

pour se l'arracher ( car s'il tombe aii pou-

voir des ennemis , il est sacrifié dans leur

Morai ) font périr un grand nombre de com-

baitants. Le guerrier blessé était du côté de

Tityre,et l'avantage avait été à peu près égal

de part et d'autre; mais alors le combat de-

vint plus animé , la victoire demeura sus-

pendue quelque temps, jusqu'à ce qu'enfin

l'armée de Tajo et de Tilyre plia , et celle de
Tamaahmaah emmena en triomphe les morts

supposés, les traînant par les talons, à quel-

que distance sur la grève. Ces malheureux

,

que l'on avait déjà fortement foulés aux pieds

,

eurent les jeux , les oreilles , la bouche et les

narines remplis de sable, mais il ne leur fut

pas plutôt permis de se relever, qu'ils cou-

rurent à la mer, s'y lavèrent et reyini'eut
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aussi contents et aussi gais que s'il ïç J^ur

était rien arrivé.

Les principaux chefs étaient considérés ne

prendre aucune part à cette action qu'on ne

peut mieux comparer qu'aux mouvements

qui ont lieu dans une émeutepopulaire. Lors-

qu'elle fut finie, les deux partis s'assirent

tranquillement à terre, et l'on parlementa,

ou du moins on en eut l'air. On supposa

que les chefs arrivaient seulement sur le

théâtre de la guerre , qui jusque-là n'avait été

soutenue que par le menu peuple , ce qui ,

m'a-t-on dit, a lieu assez souvent dans ces

îles. Ils s'avancèrent alors sous Tescorte

d*hommes armés de lances fort longues, ap-

pelées pallalous. On ne les quitte que par

l'eflët de la mort ou de la captivité, et le pre-

mier cas est le plus commun. Elles ne sont

point barbelées , mais elles se terminent en

une petite pointe, et quoiqu'elles ne soient

pas fort tranchantes, elles peuvent néanmoins

faire de profondes blessures, à raison de la force

et de la dextérité de ceux qui en font usage.

Toutes les armes de trait sont barbelées jus-

qu'à six pouces delà pointe, et généralement

elles ont de sept à huit pieds de longueur.

Les guerriers armés de pallalous marchè-

rent en avant avec beaucoup d'ordre , et les
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évolulions, qui eurent lieu, annoncèrent un
très-haut de^ré de connaissances dans Tart

militaire. Il étaient ranges sur plusieurs lignes

très-régulières et très-serrées, et formaient

une phalange compacte, qu'il ne doit pas être fa-

cile de rompre. Lorsque chacun des deux partis

eut atteint le champ qui faisait l'objet de la

contestation, les combattants s'assirent, lais-

sant entre eux et leurs ennemis un intervalle

d'environ trente verges, et tenant leurs ar-

mes en avant. Après une courte pause , nn
j)ourparlcr commença, et Taïo fut supposé

donner son opinion sur la paix et sur la guerre.

Les arguments furent soutenusavec beaucoup

de force des deux côtés. Lorsque l'on faisait

des propositions de paix, les pallalous s'incli-

naient vers la terre, et lorsque l'on menaçait

de la guerre , on en relevait la pointe jusqu'à

un certain degré de hauteur. Les deux partis

semblaient être bien sur leurs gardes et se

surveiller l'un l'autre d'un œil jaloux, pen-

dant que l'on procédait à la négociation, qui

,

toutefois, ne se termina point à l'amiable;

et le sort des armes dut décider des préten-

tions respectives. Les guerriers de chaque

côié, se levèrent presqu'au même instant,

et formèrent des colonnes serrées qui s'avan-

cèrent l'une vevs l'autre avec lenteur. Ce

h
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mouvement fut exécuré x» t beaucor.p cVor-

dre et de régularité. Ou c cui^ea rrc'qncrn-

iTient déposition, et l'on s'crt'orça de s.- pré-

cautionner contre les avantage^ du pai ti que

l'on avait en tète. Ccpc ndant les guerriers

d'un ordre inférieur coîubattaient sur les ailes

et lançaient leurs javelines et des pierres.

Toutefois le succès semblait dépendie de

ceux qui étaient armés de pailalous; et ils

disputèrent vivement chaque pouce de terrain,

en parant avec beaucoup d'adresse lesco^ps

qu'on leur portait , jusqu'au moment ou tjuel-

ques hommes de la gauche deTi'yre plièrent.

L'armée de Tamaahmaah redoublant aloisde

courage, se jeta impétueusement et en pous-

sant des cris , sur l'ennemi , en rompit les

rangs; et la victoire se déclara pour les armes

d'Owhj'hée, par la mort supposée de phisienrs

guerriers du parti contraire et par la re-

traite des autres. Ceux-ci ayant été vivement

poursuivis , la mort de Tytire et de Taio mit

fin à la guerre , et ceux qui eurent l'hon-

neur de jouer le rôle de ces deux chefs, fu-

rent traînés en triomj)he, par les talons, sur

une espace assez considérable, le long de la

grève, pour être présentés au victorieux

Tamaahmaah, qui était censé devoir les sa^

crifier dans son Moraï. Ces malheureux naon-i
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trcrent autant de bonne humeur que ceux de

Jt'urs camarades qui avaient éprouvé le même
traitement.

Les évolutions militaires finirent au coucher

du soleil, et quand il Fut nuit, je fis tirer un

feu d'artifice en présence du roi et d'un grand

concours d'habitants. Tamaahmaah se souvint

d'en avoir vu un assez médiocre , lorsque

Tcrriobou fit visite au capitaine Cook, mais

les pièces du nôtre étant bien mieux conser-

vées , et d'ailleurs en plus grand nombre et

j)Ius variées , furent vues par les chefs ( les

seuls que nous eussions laissé entrer dans

notre enceinte que nous avions tabouée) avec

un mélange de crainte, de surprise et d'ad-

miration; et, malgré les acclamations réité-

rées des naturels rassemblés à cette occasion,

nous ne pûmes deviner quel était ce'ui de ces

trois sentiments qui les leur faisait pousser.

Kavahero, chef deKowroua, nous dit le

lendemain matin (5) que les habitants de son

village avaient été fort alarmés , et qu'ils crai-

gnaient que par suite de quelque mésintelli-

gence entre Tamaahmaah et nous, nous

n'eussions mis à mort ce prince et son peuple

,

et que nous n'eussions détruit les maisons de
cette partie de l'île. La plupart de femmes qui
étaient à bord des deux bâtiments, eurenè
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73 Voyage
la mènie opinion, et il ne fut pas facile de

les desabuser.

Je jugeai convenable, d'après ces rapports ,

de ne point laisser échapper une si belle oc-

casion de donner aux habitants une haute

idée de notre su|)ériorité, s'ils nous mettoient

dans le cas d*agir contre eux en ennemis. Je

leur dis que , comme les canons, les feux

d'artifice pouvaient servir de divertissement,

mais que l'or en faisait de même une arme

redoutable , lorsque l'occasion l'exigeait, lis

parurent n'en douter nullement et montrè-

rent un grand désir d'en avoir quelques-uns

pour se défendre contre Taio et T^tire. Le

roi me fit tant d'instances à ce sujet, que je

ne pus m'empêcher d'accéder à sa demande.

Yoimget Davis s'étant conduits de manière à

mériter notre confiance, je leur remis une

douzaine de fusées volantes et six vérita-

bles gienades , avec injonction de ne les

emplo^/er que pour la seule défense de Ta-

maahmaah. Je les engageai , en même
temps, à ne point le seconder dans ses am-
bitieux projets pour la conquête des îles voi-

sines; et je leur recommandai de l'aider non-

seulement à repousser toute invasion étran-

gère, mais à maintenir son autorité contre

toute insurrectiou domestique.
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J'avais constamment pris soin de persua-

der au roi et aux chefs qui venaient nousv^>ir

cliMCjne jour, que la paix les rendiait plus

heureux que cet état de guerre dans lequel

ils étaient depuis si longtemps. Les argu-

ments que j'employai déterminèrent le prince

et ses conseillers à examiner les conditions que

je proposai. Elles avaient pour base les lois

originaires et l'ancien mode de gouverne-

ment d'Ovvh^hée, de Mowy et des îles adja-

centes. Ma première proposition portait cpi'O-

whjhée aurait un gouvernement séparé, sous

l'autorité de Tamaahmaah ou de ses héritiers;

que la souveraineté des autres îles appartien-

drait à Tjtire et à TaJo , et que le roi d'O-

wh^hée, renoncerait à tout droit, ou à toute

prétention sur celles-ci, l'expérience ajant dé-

montré qu'il ne peut conserver ses conquêtes

sans mettre en danger son pouvoir, et sans

trcubler la tranquillité intérieure de son

propre pays. Après en avoir mûrement déli-

béré , il fut convenu qu'à mon arrivée à

Mowy , je ferais tous mes efforts pour établir

une paix durable et fondée sur ces principes,

et qu'au moyen d'une lettre que de-là j'écri-

rais à Young , j'instruirais des progrès de la

négociation , Taunaahmaah , qui me promit

I
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de la ratifier, si un chef dûment autorisé lui

remettait ma letlie.

Il n'est peut-être pas inutile de rapporter

les circonstances qui firent naître ces dispo-

sitions pacifiques. Le roi et plusieurs autres

chefs me sollicitèrent vivement de les aider

dans la conquête qu'ils se proposaient défaire

de toutes les îles sous le vent. Ils avaient

conçu Pespoir que je participerais à leur en-

treprise, d'après l'amitié que je leur témoi-

gnai constamment, et l'horreur que j'expri-

mais du meurtre affreux de nos compatriotes

à Woahou. Pour m 'exciter à venger cet

attentat, ils disaient qu'il avait été commis

en la présence et par les ordres exprès du

frère de Tjtire. Ils furent très déconcertes

lorsque je leur annonçai qu'ils ne recevraient

aucun secours de ma part. Pour me faire

changer de résolution , ils me dirent que M.
Ingraham , commandant du hn'g américain

le Hope , ayant
,
pour quelques démêlés avec

Tit\ re et Taïo , fait feu sur eux , au moment
où ils venaient de quitter son navire pour re-

tourner au rivage, ceux-ci avaient donné or-

dre à tous les habitants des îles soumises à

leur autorité , de tuer tout blanc, qu'ils ren-

contreraient, soit qu'il fût anglais, américain,
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iti Je

y

an fie toute autre

(\v l'inipression quVn un autre temps un tel

iivis eût fait sur moi , mais dans cette occa-

sion il n altéra nullement une détermination,

(jue j'avais prise d'api es des motifs d'humanité

et plusieurs considérations politi(]ues.

Un tabou général et périodique devant

commencer ce soir ( le 5 ) la plupart des

chefs nos amis
,
qui savaient que l'instant de

notre départ s'approchait , nous firent leurs

adieux et nous prièrent de revenir prompte-

ment à Owhyljée.

Le tabou exigeant que nos tentes, notre

obi-ervatoire , etc. fussent enlevés, je les fis

rapportera bord, et j'annonçai à Tamaah-

maah que mon intention était de mettre à la

voile le lendemain, 6, au soir, ou le sur-

lendemain matin. Il me pria instamment de

dilTcier mon départ jusqu'au 8, parce qu'a-

lois il pourrait prolonger avec Lioas, les côtes

de l'île, à quelque distance, au . , rd, Lasai-

son s'avanc; nt , je ne pris poirt d'engage-

ment positif, et je résolus de ni2 déterminer

selon les circonstances.

Tamaahmaah jugeant que c'était peut-

être sa dernière visite, me fit présent d'un

beau manteau de plumes jaunes et rouges,

ainsi que d'une petite collection de ciriosi-que pei
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tés (lu pays. En même temps il me remît le

suj)erbe manteau qu'il ])ortait le jour de la

visite de cérémonie qu'il nous fit peu après

notre arrivée. Lorsqu'il m'en eut fait remar-

quer la beauté, et qu'il m'eut montré les deux

Irons que, la première fois qu'il s'en revêtit,

y laissèrent les flèches de l'ennemi, dans le

dernier combat qu'il soutint pour la souve-

raineté de l'île, il le replia soigneusement,

et me pria de le présenter, en son nom , à

sa majesté, le roi Georges. Il me dit que

personne autre que lui-même n'en avait fait

usage , et ii me recommanda d'empêcher

qui que ce fût de le placer sur ses épaules.

Comme il n'y avait rien de plus précieux dans

toute l'île d'Owhyhée, c'était par cette rai-

son, qu'il l'envoyait à un ai^ssi grand mo-

narque, et à un aussi bon ami que le roi d'An-

gleterre. Je lui donnai les assurances les

plus positives de remplir ponctuellement ses

intentions.

Quoiqu'il se crût amplement récompensé

par tous les dons que je lui avais faits, cepen-

dant je jugeai devoir, d'après les témoignages

d'amitié qu'il nous avait constamment donnés

et les services qu'il nous avait rendus, lui

prouver de nouveau notre satisfaction. En
conséquence je lui fis présent de deux man-

h'\

1
Kl
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1̂
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teaux semblables à ceux qu'il avait déjà reçus

de moi , ainsi que d'une certaine quantité de

^alon uni et de couleur , objet très-précieux

pour ces insulaires, surtout lorsqu'ils peuvent

en rassembler de deux ou trois sortes, pour

former cette partie de leur vêtement appelée

Maro (i) j dont la longueur est d'environ

neuf pieds sur six pouces de largeur. Je lui

donnai en même temps des ustensiles de cui-

sine, des instruments d'agriculture, et des

outils de forgeron et de charpentier. Un si

considérable présent lui fît un plaisir infini,

et il me témoigna beaucoup de sur])rise de ma
libéralité. Il prit ensuitecongé, de la manière

la plus amicale , non-seulement de tous les

ofliciers et de moi , mais de chaque personne

qu'il vit sur le pont , et il eut beaucoup de

peine à se séparer de nous.

Au nombre de ceux qui avaient accom-

pagné le roi dans cette visite, il se trouvait

deux jeunes chefs, l'un VromiTiéCrjmakou^

et Tr^'iUre Quoti y ou plus ordinairement Ko-

hinnej , mot ,
qui dans la langue du paj s ,

signifie promptitude. L'observatoire avait été

mis sous leur garde et sous celle de quelques

naturels de l'ordre des prêtres, et qui cher-

(i) La ceinture.
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chèrent à se surpasser les uns les autres par

leur politesse et les services qu'ils nous

rendaient.

Voulant leur en témoigner ma reronnais-

saMce, je priai Tamaahmaah Je me direcpiels

étaient les objets qui fieraient le plus de plaisir |

aux premiers. L^ayant appris, je les leur pré-

' sentai , et ils Curent enchantes de cet hom-

mage rendu à leur fidélité.

Ces deux jeunes gens Purent, de tous les

chefs, ceux à qui noire départ parut causer |

le plus de peine. Ils demeuraient constam-

ment avec M. Whidbey da.is la Marquise;

et ils avaient pris tant de goût pour notre

manière de vivre, cj'î'iîs Taisaient les plus
|

grands efforts pour l'imiter en tout. C'était

le sentiment de leur infériorité relative qui

les y portait. Leur conversation roulait tou-

jours sur juelque objet important •, et les ques-

tions qu'ils nous adressaient , n'eussent pas été

indignes d'observateurs plus instruits. La vi-

vacité d'esprit et la sensibilité . que tout an-

nonçait en eux , leur modestie, Tégalité de

leur taractère, et le travail qu'ils tVjsaient

pour apprendre à lire et à écrire dans notre

]an;^ne , prouvaient que, non -seulement ils

éta*ef t en état d'accjuérir de l'instruction,

mais encore d'en profiter.
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Il nous parut très-singulier que Tamaali-

maalî eût choisi pour ses confidents et ses

amis les plus intimes, ces deux jeunes hom-

mes, qui étaient alliés de très- près à ses en-

nemis les plus déclarés. Crjmakou, qui était

âgé d'environ vingt -quatre ans, avait pour

père un chef d'une haute importance dans

l'île de Mowy, et l'un des principaux guer-

riers de Tytire. Dès sa plus tendre enfance,

il fut confié aux soins de Tamaahmaah, qu'il

n'a pas quitté depuis, et aux intérêts duquel

il est extrêmement attaché; et, en retour, ce

prince l'a investi d'une autorité picsque égale

à la sienne. Quuti, quoiqu'il ne jouît pas de

la même prérogative, semblait partager, avec

Crymakou, l'affection du roi. 11 avait environ

dix-huit ans; et bien qu'il fût, relativement aux
avantages de la figure et de la personne, in-

férieur à sou compagnon , il était néanmoins

bien supérieur à cet égard , à tous les autres

insulaires. Ses manières étaient très-agiéables;

et, quant aux qualités de l'esprit, il l'empor-

tait de beaucoup sur Crjmakou. Ce jeune

homme passait pour fils de Tcniohou et de
Namahanna, l'épouse favorite de Kahowmo-
tou ; mais la chronique le disait plus que cou-

sin de Tamaalunaah.

Tous nos travaux extérieurs étant complé-

IP _
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tenient achevés, il ne nous restait plus qu'à

attacher les voiles, et à tout préparer pour

mettre en mer. Nous nous en occupâmes le

6, |)en(lant que tous nos amis étaient en re-

traite. Ce labou ne fut pas aussi strictement

observé par les dernières classes des insu-

laires, que celui dont j'ai parlé dans le cha-

pitre précédent. Plusieurs des naturels firent

de nombreux échanges, le long du bord ; mais

il ne fut permis à aucune femme d'entrer

dans une pirogue.

Depuis que j'avais accordé à tout le monde

la permission de commercer avec les insu-

laires, j'en observais soigneusement les ef-

fets; et j'acquis la conviction de l'absolue

nécessité de défendre tout trafic entre les

équipages de tous les vaisseaux, soit euro-

péens, soit américains, et les naturels, jus-

qu'à ce (ju'on se soit procuré les vivres, le 1

bois et l'eau dont on peut avoir besoin. Tant

que la défense fut en vigueur à bord de la

Découverte, tous les articles essentiels arri-

vèrent à notre marché; mais lorsque je l'eus

levée, et que nos gens eurent ( u la liberté d'à-
|

cheter toutes les curiosités dont ils eurent

envie, ou ne nous apporta plus que de faibles

provisions, qu'on nous fit paj^er quatre ou

cinq fois plus cher qu'auparavant, et j'es-

sajai

"iitiiii
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sayai vainement d'acheter à ce jM-ix , de l'eau

pour notre consommation journalière.

Le ciel devint nuai^eux dans l'api ès-micîi;

il tomba un peu de pluie, le vent fut va-

riable , et nous eûmes de fortes rafales du

nord. A ce temps, qui dura toute la nuit, se

joignit, le lendemain 7, une boule pesante,

qui se jeta dans la baie , et qui , à la grande

satisfaction de Tamaabmaab et de nos autres

amis, nous emj)echa d'appareiller. Au lever

du soleil, ils accoururent en foule vers nous;

mais le roi , contre sa coutume, ne fut pas des

premiers. Il n'était en retard que parce qu'il

avait voulu venir en grande cérémonie, dans

une de ses plus larges pirogues, pour laquelle

je lui avais donné un assortiment de voiles

semblables à celles d'un sloup, un pavillon

d'union et une flamme. Le tout n'ajant pas

été disposé selon ses instructions, il croisa

quelque temps dans la baie pendant qu'on

faisait les changements nécessaires. A son

arrivée, il parut enchanté de son bâtiment

de guerre; mais il nous fit observer que quel-

ques pierriers bien montes y donneraient

une meilleure apparence. J'en convins; mais

ces mots: «Tabou, roi George,», lui fer-

mèrent complètement la bouche.

Tamaabmaab sachant que j'avais dessein

Tome ni\ 6

i
m.
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de visiter Kaliowmotoii , en me rendant à

Mowy, me dit qu'il avait envoyé l'ordre

à ceux de ses tçcns qui résidaient dans ses

domaines de Toeaigli , de nous Fournir abon-

damment des codions, (!es végétaux, et tout

ce que produisait le pays. Pour en assurer

l'exécution , il me pria d'y mener Young et

Davis ; car il lui était impossible de qin'tter

Karakakoua , avant d'avoir accompli cer-

taines cérémonies, devenues nécessaires de-

puis qu'il avait célébré la fête de la nouvelle

année dans ce district , et qu'il avait trans-

gressé la loi , en vivant dans la plus grande

familiarité avec nous , qui avions mangé et

bu avec des femmes.

Le tabou , auquel Tamaahmaaii lui-même

devait se soumettre strictement, était indiqué

pour le soir du jour de notre départ. Tous les

naturels qui avaient commercé avec nous , de-

vaient aussi apporter devant lui le trésor qu'ils

avaient acquis, et lui en payer le tribut accou-

tumé. Les présents qu'il avait reçus de nous

devaient être également exposés en public;

et les prêtres, dans cette circonstance, de-

vaient dire des prières , faii^ des exhorta-

tions, et remplii plusieurs autres fonctions

de leur ministère. De semblables cérémonies

durent souvent une demi-journée sans inier-
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rnption , et fjuelcjuefois on les réitère pen-

dcinl dix jours cousécutils.

Le 8, au malin , nous levâmes l'ancre, et

nous prolongeâmes la cote au noid. A la

distance d'cnviiou (juatre milles du lieu d'oii

nous étions pailiS , nous dép^Msâmcs une pe-

tite crique, où nous vîmes la goélette cap-

turée, balée sur la giève, et placée sous un

hangar que Ion avait élevé peur la garmtir

du soleil. Tamaalimaah «ni, à peu pits au
même instant, nous rej( it avec la reine

son éj)ouse , et une suite nombi euse de pa-

rents et d'amis, me ])r()tt\*^fa que son inten-

tion était de restituer le navire, soit à M,
Metcair, soit à tout commandant de bâti-

ment américain, suffisamment autorisé pour

le recevoir, Young se lendit garant de la sin-

cérité du roi, et nous dit que, faute d'avoir

été léparé, ce vaisseau tombait en mor-

ceaux.

La famdie royale demeura à bord j'Sju'à

dix heures du matin. Après nous av )ir tait

de tendres adieux, et avo r exprimé les re-

gtets que hu cau^ait le peu de durée de

notre visite, elle nous quitta pour retourner

à Karakakoua.

Nous continàmes notre route, avec une
bonne brise du sud-ouest, et en ooub tenant

!
I
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à peu prës à deux milles de la cote. Vers

le soir, nous entrâmes dans la baie de Toeaîgh,

où nous louvoyâmes pendant la nuit.

Conformcmeiit à sa promesse, notre amî

Kahowmotou vint nous voir le iendemaia

matin (9), et me présenta vingt beaux co-

chons, une grande quantité de végétaux de

différentes espèces , et un beau manteau de

plumes.

Les domestiques du roi obéirent ponctuel-

lement aux ordres de leur maîtie. Ils nous

amenèrent , pour la Découverte , quatre-

vingts cochons, aussi très-beaux, et quarante

pour le Chatam. Ils y joigniiciit également

une grande quantité de végétaux pour Tua

et pour l'autre bâtiment. Ils se conduisirent

avec beaucoup de décence , et imus dirent

que si nous avions besoin d'un suj)plcment

de ces objets de consommation , ou que si

nous désirions quelque autre article, ils b'em-

piesseraient de nous le procurer. Nous en

avions déjà bien plus qu'il ne nous en fallait;

car après avoir pris le tiers de ce qu on nous

a])pôrta, le reste fut renvoyé au rivage.

Dans le cours de l'après-dînce, je reçus

la vijiie de Tianna , qui mofifrit six petits co-

dions, foit maigres, que je n'acceptai point.

Je lui fis néanmoins un présent d'adieu » dont.
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selon moi , il devait être fort content ; car,

quoiqu'il fût venu frc(juemment nous voir,

il ne nous apporta qu'une seule fois des vi-

vres. Je fus cependrjut presque aussi libéral

envers lui qu'envers tous les autres chefs , qui

avaient pourvu à nos besoins. Mais tels étaient

sa jalousie et son ori>ueil , (jue, loin de me
faire des remercîments , il laissa percer son mé-

contentement de ce que je ne lui avais jnis té-

moigné les mêmes égardscju'à Tamaalimaali,

ni donné des objets de même valeur , que ceux

qu'avait reçus ce dernier. Ses discours furent

si insolents, et sa conduite fut, en généial,

si opposée à celle de tous les autres cliefs

d'Qwbj^hée, que je le })riai de me rendre le

manteau d'écarlate, les haches, et tout ce

dont je lui avais fait présent ,
puisque ces

différents objets n'étaient pas dignes de lui.

Il ne jugea pas à propos d'y consentir, et

partit fort satisfait en apparence; mais tout

son maintien trahissait l'ambition, et je puis

ajouter avec justice, la perfidie, qui dirige

sa conduite.

Tamaahmaah ayant été, en quelque sorte,

prévenu de notre visite , avait attendu notre ar-

rivée avec impatience , dans l'intention de dé-

velopper son véritable caractère. 11 savait que

des commandants de navires de commerce^
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qui. avaient touclié à son île , depnîs qu'il la

gouvernait» avaient iraoé de lui le portrait

le pins inHdelle. Certain de son innocence,

son chagrin fut lr< s-viF, et il desirait ardem-

ment de trouver l'ocrasion de démontrer la

fausseté des imputations qu'on lui avait faites.

Si tout ce que j*aj dit de la conduite et des

sentiments généreux de ce chef, ne suffit pas

poiu' faire disparaître la flétrissure (|u*on a

voulu imprimer à son nom, je rcippoiterai

dans la suite des faits, qui ne lais^eront,sur

son compte, aucun doute a ))erso|me.

Tianna qui n'ignorait jîfls combien nous étions

prévenus en faveur des vertus et de la bonté

de Tamaahmaaii, ne laissait rependant jamais

échapper l'occasion de nous dire q'ie!(|ue chose

au désavantage et à la honte du roi. Il est pro-

bable que,' par ses calomnies, il espérait nous

engager à lui prêter notre aide pour s'em-

parer des rênes du gouvernen ent ; mais

voyant qu'elles étaient .'^ans elfct , il éprouva

lin dépit, qu'il n'eut pas la prudence de dissi-

muler.

Comme rien ne nous retenait plus à Ovvhy-

liée, nous nous disposâmes à sortir de la baie;

mais des calmes et de petits vents qui

jouaient , nous rendirent presque station-

naires. Ce retard procura aux naturels foc»



AUTOUR DU MONDE. 87

casion de nous montrer leur adressée prendre

une petite espèce de bonite, genre d'occupa-

tion aussi profitable qu amusant. Trois ou

quatre personnes conduisent à la rame, avec

toute la vitesse possible, une petite pirogue,

à la poupe de laquelle est placé un homme
qui tient une très-belle ligne de crin. A cette

ligne est attaché un petit hameçon très-bien

fait, et qui, tombant avec rapidité, est pris

par la bonite pour un petit poisson, et sur

lequel elle se jette à l'instant. Cette pêche

fut Faite avec tant de dextérité , que nous vî-

mes |)rcndre un grand nombre de poissons»

et que de ceux qui mordirent à Thameçon »

il n'3^ en eut pas un seul qui s'échappa. Cet

amusement nous procura l'occasion de con-

naître le motif du tabou sévère et général

auquel l'île était soumise, lorsque nous arri-

vâmes sur la côte : c'était la saison où l'on

commence à pêcher les bonites, poissons très*»

bons à manger quand ils sont frais, et qui»

étant très-abondants, font, lorsqu'on les con-

serve après les avoir salés, une partie consi'*

dcrable de la nourriture des habitants.

Kaliowmotou et tous les naturels nous

quittèrent dans la soirée, après nous avoir

assurés de la continuation de leur amitié , et
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nous avoir témoii>né la vive SiilisfacCion que
leur avait causée notre visite. Nos deux com-

pati ioles, Young et Davis, nous firent aussi

leurs adieux, avec une effusion de sensibilité

qui leur fit honneur. Leur conduite dans Pile

était digne des plus grands éloges. Sans autre

secours que celui de leurs bonnes qualités,

ils avaient su mériter le respect, l'estime et

l'afïèction des naturels , parmi lesquels nul

ne leur était plus attaché que le roi lui-même.

Ce prince suivait tous leurs conseils ; et je

suis persuadé que nous fûmes redevables à ces

deux Anglais, tant de la réception amicale

et hospitalière que l'on nous fît, que de la

politesse de la généralité des insulaires. Pour

les encourager à suivre les principes qui
, jus-

qu'alors, les avaient guidés, je leur livrai un

certificat de bonne conduite, et je leur re*

commandai formellement d'user de tout leur

crédit en faveur des sujets de toute puis-

sance civilisée, cjui arriveraient à Owhj^hée.

Je tiiai du roi et des principaux chefs la pro-

messe de continuera protéger, non-seulement

leur j)ersonne , mais leurs propriétés, et

surtout un considéraMe assortiment d'arti-

clcb utiles et nécessaires, que je leur avais

donné , tant pour subvenir à leurs besoins

,
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et leur assurer l'importance qu'ils avaient ac-

quise, que pour en introduire Tusage parmi

ies iiabilants.

Le 24 ievrier, le chronomètre de Kendall

indiqua la loni^itude de notre observatoire

,

sur le rivage de Karakakoua , par 206^ 17'

i5".

Le 26 du même mois, M. Wliidbey ob-

serva l'immersion du premier satellite de Ju-

piter, qui donna la longitude par ao3° 62'

i5" , ce qui différait de 7** 45' à l'ouest de la

longitude déterminée par le capitaine Cook,

et se rapportait à celle que M. Bailej^ a dé-

duite de deux éclipses.

La latitude du même point, par six hau-

teurs méridiennes du soleil , correspondant

aussi à celle du capitaine Cook, fut de 19®

a8' 12".

Nous quittâmes l'île d'Owhyhée sur les

huit heures du soir, et je dirigeai notre

route vers l'extrémité est de Mowy , les

vaisseaux orientés au plus près du ycnt.
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CHAPITRE SEPTIÈME.

Nofre arriver à ^f<7i*y.— Détails sur la mort du lieute-

nant Hcrgesttt de M. Gooch y etc.— Conférence sur

la puix à concliiie entre les deux îles.— Motifs qui

lue de'teruiiuent à envoyer le Chatam à Novika,—
Les chefs accèdent à mes propositions de paix.— Ex-
cursion des canots.— Notre départ de Mowy.

i;!^"" Le TO mars, \ la pointe du jour, nons étions

devant la côte est de Mowy ^ qui s'étend du
80** sud-ouest an \6^ norfl-est; et le rivage

le plus proche nous restait au 62** nord-ouest

,

à peu près à une lieue de distance. Ayant

profité d'une brise favorable, j'arrivai vent

arriérée deux milles de la côte, qui suivait

la direction du 72<> sud-ouest. Du point où

nous étions, nous, avions seize milles à faire

jusqu'à la pointe sud de l'île, pointe qui,

selon nos observations, est située par 20'*

34' de latitude , et 2o3" 36' de longitude.

Quoique le capitaine King ait fort bien dé-

crit l'aspect que, dans le lointain , offre rile
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de MoNvy , rojîcndant comme nous eiimes

TocraMOU cIo mieux conniiître cette partie de

Vïlv , (|'rauciine fies personnes qni étaient à

bord de la llésointion et de la Déronverie,

durant le voyai^e que firent ensemble ces

deux lîâfiments, il est peut-être utile de re-

marquer que la cote, en travers de laquelle

nous étions à la pointe du jour, bien qu'elle

aboutisse toui-à- oip à l'océan, et que la sur-

face en soit très-inégale, paraît Fertile, et

dans un état de culture très-avancé. D*après

le nombre des villages et des habitations sé-

parées, nous jugeâmes qu'elle est bien peu-

plée. La scène changea lorsque nous eûmes

fait quelques milles à l'ouest. Là, rien n'in-

diquait que les rivages ni les flancs des col-

lines fussent habités, et ils étaient presque

entièrement privés de productions végétales.

To»u ce pays n'offrait qu'une masse informe

de roches pelées et stériles, coupées par de

profondes oiivertures , qi.î 3'étendaient jus-

qu'au bord de l'eau. Outre ces collines, il y
en avait d'autres petites, et de forme circu-

laire , (pli paraissaient composées de sable ou
de pierres , et dont la surface, lrès-])olie, était

d'un brun clair. Des veines perpendiculaires

en .séparaient les différentes couches. Autant

que nous pûmes en juger avec nos lunettes»
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celle pnriîc de l'île doit avoir subi quelque

violente cMiiption volcanique.

Nous dépassâmes, à la distance d'environ

un mille, la pointe sud dont j'ai parlé plus

liant. Elle est formée par des roches escar-

pées et hachées , et la mer brise à peu de

distance au nord-ouest. En approchant des

brisans , nous lûmes visités par quelques na-

turels qui sortit ent d'une petite anse de sa-

ble , près de laquelle ils avaient de chétives

Jiabitations. Ils n'avaient à vendre que quel-

ques paquets de sel ; et leurs pirogues qui

étaient très-petites et en mauvais état , an-

nonçaient assez quelle était leur pauvi'eté.

Nous ne fîmes que des progrès très -lents,

et nous dépassâmes Morokinney et Toho-

wrowa.

Dans ï'après- dînée, nous eûmes la visite

d'un chef, qui vint dans la seule pirogue

passable que nous eussions vue à Mowj. Il

me dit que Tityre l'envoyait pour savoir qui

nous étions, et si nous avions des intentions

amicc\les. Lorsque j'eus répondu à sa pre-

mière question , il parut craindre que nous

ne vinssions tirer vengeance des meurtres

commis à Woahou. L'incohérence des rap-

ports sur cette malheureuse affaire, me faisait

désirer vivement d'entendre à ce sujet Ti-

t
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tyre et Taio. Je le dis au clieC, et j'ajoutai

que si les meurtriers étaient des naturels de

l'ile, il laiidrait me les livrer; que bi Til^re

et Taio n'avaient rien à se leproclier, ils ne

recevraient aucune injure; et, pour prouver

mes di.-.positions pacilicjues enveis le |)rc-

mier, je chargeai le cliet'de lui remettre de

ma part un présent, composé des objets rjue

je savais devoir le plus lui plaire, et Cjui lui

donneraient toute confiance en ma sincérité.

Je n'oubliai point non plus le jiorteur du

message. Cet insulaiie me dit que le meilleur

mouillage se trouvait près de la partie nord-

ouest de l'île, appelée Rahcina,Qi que si je vou-

lais m'y rendre, Tityre, d'après cette preuve

de confiance, et tous les témoignages de mon
amitié, n'hésiterait pas à nous faire visite. Je

lui répondis que je suivrais son conseil, et il

parut charmé du succès de sa commission.

Vers Je coucher du soleil, nous passâmes

au sud-ouest de Morokinney ; et une légère

brise de terre étant survenue, nous maichâ-

mes vers une vaste baie , située sur la côte

sud-ouest de Mowy , devant l'isthme bas, qui

unit les deux grandes masses de haute terre

,

dont l'île est formée. Nous)? mouillâmes vers

minuit par trente-neuf brasses, fond de vase.

Le lendemain, ii, nous reconnûmes que

II
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notre position se trouvait vers le cUé est de

la baie. L'aspect de ee côté de Mow^ n'é-

tait ^uère plus agrc'c»ble (pie relui (Us parties

sud (pie nous avions dt' passées la veille. Les

rivages, cej endant , étaient moins escarpés,

moins eonveiis de roeliirs, et la plupart

étaient formés d'une j^rève de sable. La terre

ne s'élevait pas si bi us(pieM)ent du boid de la

mer vers les montagnes, et la surlace n*en

était pas si coupée par des collines et par de

profondes ci evasses, (pie la partie (jue j'ai ci-

dessus décrite. Néanmoins le sol semblait peu

Huile, et Ton n*a|)ercevait aucun indice de

culture. (juel(|ues babitations étaient disper-

sées vers la mer ; et les naturels qui s'appro-

cbërent du navire, n'avaient, comme ceux

de la veille, à disposer cpie de peu d'objets

d'écbange.

Vers midi , nous firmes visités par un chef,

nommé Tu-nio-ho-nw-ho, Il nous dit qu'il était

fVèi e cadet deTityre, et qu'il venait par ordre

de celui-ci, pour nous conduire au meilleur

mouillage de Rabeina, et que bientôt Tityre

s'yi'endiail ôussi. H produisit un certificat que

Jui avait délivré M. Biown, commandant

du Biiileniorih . par C.jUcl il le reconuuan-

daît comme un homme i onnête, seryîable

et iatelii^ent, ba puogue était très-belle, il
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me plia (\c la prendre à la traîne, et me rc-

con)inau(la d'appareiller tout de suite, afin

d'arriver à Riilieina avant la nuit. En eas de

retard , on avait donné ordie d'allunier des

leux sur la grève, |)our l'aider à j)lacer con-

venablement les vaisseaux. Conduits par ee

pilote , la Découverte et \t Chatam arrivb-

rent à huit heures du soir à leur destination ,

et nous mouillâmes par vingt -cinq hrasses

,

fond de sable, de pierres et de corail.

Le ifi, au niatin , nous vîmes cjue nous oc-

cuj)ions une ])laee (jue, dans notre précé-

dente visite, nous avait indi(pïée M. Brougli-

ton. Ce mouillage est un peu au sud d'une

colline ronde très- remaicpiahie, placée sur

une grève de sable, et dont la base de roche

se projette dans la mer. Comme cette colline

paraissait avoir au sommet un cratère de vol-

can, je lui donnai le nom de Volcano Hill

Ç CA)Uine-dii' Volcan ^. E!le gît au aô" nord-

ouest, à |)eù près à une lieue de la pointe

sud de Mowy, absolument à Topposite de la

petite île , stérile et inhabitée de Morokinney

,

située à la distance cl*un peu plus de deux

milles de cette baie.

Le village de Raheina a quelque étendue

vers la partie noidouesl de la rade. Il nous

parut agréablement situé sur un terrain bas.

.Hl
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OU plutôt modérément élevé , au milieu d'un

bosquet d'arbres à pain , de coeotiers et d'au-

tres arbres. Le [mys à l'est paraissait à peu

près stérile et sans culture , et les rivages

étaient bordés par un ressif, sur lequel le

ressac semblait briser avec assez de force

pour empêcber le débarquement de nos ca-

nots. Les maisons du village étaient nom-

breuses, et il avait l'air d'être bien peuplé.

Quelques naturels qui visitèrent les vaisseaux,

n'apportèrent que peu de choses , et leurs

pirogues étaient petites et cbétives. C'était

ïà des indices cei tains de leur misère , et il en

résultait la picuve de ce que l'on m'avait

souvent dit à Owb^bée, que Mowy et les

îles voisines étaient réduites à la ])lus ex-

trême indigence, par l'effet des guerres dans

lesquelles elles étaient engagées depuis quel-

ques années.

Notre pilote paraissait très-fier de la con-

fiance que nous avions eue en lui , et de ce

que nous avions trouvé convenable la posi-

tion dans laquelle il nous avait placés pen-

dant la nuit. Dès l'instant où il fut à bord,

il employa toute son éloquence à plaider la

cause de Tityre et de Taio , et nia formel-

lement que le meurtre commis à Woahou

,

eût été prémédité par eux, et exécuté da-

prcs
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ijics leurs ordres. Il ajouta même que loin

Cjue la conduite des meurtriers eût été ap-

prouvée par leur chef, elle avait au con-

traire excité son courroux ;
que Tityre , dès

qu'il eut appris ce Funeste événement, avait

immédiatement envoyé l'ordre de n)ettre à

mort les coupables, et qu'en conséquence

trois insulaiies qui avaient eu la plus grande

part au crime , perdirent la vie.

Ceci me fit dcnjander à Tomoliomoho s'il

n'y avait pas eu d'c;utres habitants impliqués

dans cette abominable affaire. Il me r'é|)on-

dit qu'il y en avait encore trois ou quatre

que Ton considéinit comme aussi coupables

que ceux (|ui avaient été punis, mais qu'ils

s'étaient rétujjiés dans les montagnes, que

pendant longtemps on les y avait en vain

])()ursuivis , et que le délit était presque ou-

blié.

J'avais ouï dire, à Owhvhée, que trois des

principaux assassins avaient été punis de

mort j)ar ordre de Titjrc ; et si Ton réfléchit

aux circonstances qui accompagnèrent notre

visite, au mois de mars précédent, plusieurs

mois après la querelle entre M. Iii^raham

et les habitants, il est plus que probable que

si Tityre eût donné des oidres sangui-

naires, ils eu.^sent été également en vigueur

Tome III, 7
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à notre arrivée , comme à celle du Dédale

,

peu de temps après notre départ. Quoique

la réception qu'on nous fit à Woahou ne fût

pas très-amicale , cependant il ne parut pas

que l'on eût pris des moyens pour exécuter

de sinistres projets, bien que, pendant nos

promenades dans les plantations , il eût été

extrêmement facile de nous couper la re-

traite. En admettant même que nous dûmes
notre salut à notre petite escorte, ou au tabou

^^o//A/( jour de repos et de prière) , on n'expli-

querait point par quel motif les cliefs et le peu-

ple d'Atouy nous traitèrent d'une manière si

honnête et si amicale , comment ils nous

montrèrent tant de confiance |)endant la vi-

site que nous leur fîmes, et particulièrement

dans la soirée du jour de notre départ. Une
telle conduite eût-elle été celle d'un peuple

qui aurait reçu de son roi, l'ordre de tuer

tout blanc dont on pourrait s'emparer?

D'après ces diflfejentes considéiations , il

est j)his que probable que Titvre et Taio

n'eurent ancune part aux meurtres commis

à Woaliou.

Mon roi m'avait donné pouvoir de prendre

connaissance de telles atrocités, cl de les pu-

nir de la manière la plus évère ; et j'étais

,. bien déterminé à ne point laisser dans l'oubli

\
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un si horrible attentat, et à n'omettre au-

cune des mesures , que je jugerais les plus

propres à empêcher que jamais il se re-

nouvehit. Une conduite pusillanime, dans

une telle circonstance , eût perdu les Euro-

péens dans l'opinion des insulaires.

Cette affaire paraissait être devenue d'un

grand intérêt national pour ceux-ci; et,

d'après son importance , elle exigeait de

ma part les recherches les plus exactes et la

plus bérieui?e attention.

Les renseignements que je venais d'obte-

nir me mirent en état de m'expliquer avec

'J'ityre sur ce triste sujet, vu surtout que

Tomohomoho me dit, à ma grande satisfac-

tion , que l'infortuné commandant du Dé-
dale et ses compagnons n'avaient mérité leur

sort par aucune oiïense, par aucune provoca-

tion quelconcjue.

En me chargeant de négocier la paix en-

tre Ovvhyhée et toutes les îles adjacentes ,

j'avais en vue le bonheur et l'avantage de

tons leurs habitants. Pour défendie leurs do'

maincs respectifs , Tamaahmaah et Titjre

avaient rassemblé, l'un dans les parties occi-

dentales d'Ovvh^'hée , l'autre sur la côte orien-

tale de Mowv , un considérable corps d'hom-

mes armés. Cette mesure épuisait le pajs ,
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et enlevait une grande quantité de bras à la

culture des terres. La guerre et des navires de

commerce , dont Ie;s écjuipages étaient pres-

que affamés, avaient à peine laissé quelques

vivres aux habitants de Mowy et des autres

îles, sous la domination de Tiiyre et de Taio.

Plusieurs des chefs les plus respectables d'O-

whj'hée m'avaient instruit de cette disette,

dont Tomohomoho me confirma la réalité ,

surtout relativement à Movv^ et à Morotoy. H
me dit de plus que ces deux îles, qui avaient

été principalement le théâtre des opérations

militaires , étaient , ainsi que celles de Rannai et

de Tohowrovva
,
que précédemment on re-

gardait comme Fertiles et peuplées, presque

couvertes de ronces , et éj)Uisées d'habitants.

Il avait même ajouté qu'Owhjhée, dont les

guerres intestines et étrangères avaient été

nombreuses et sanglantes, n'avait pas échappé

à cette dévastation.

Chaque instant me fournissait une nouvelle

preuve de la nécessité de mettre prompte-

ment un terme aux prétentions ambitieuses

de ces souverains. La suite naturelle des trou-

bles étoit d'oter à leursîlesla possibilité de four-

nir ces excellents rafraîchissements que nous

en avions constamment tirés en abondance

,

•t sans lesquels les Anglais auraient tort de
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continuer le commerce du nord-ouest de l'A-

mérique. La paix, au contraire, une fois ré-

tablie, les habitants reprencb^aient la culture

de la terre et les travaux utiic ^. Le désir de

se procurer des marchandises d'Europe, pour

imiter nos usages et nos modes , stimulant

leur industrie, les productions de ces îles de-

viendraient, pour ainsi dire, inépuisables; et le

bétail noir, les moutons et les chèvres, dont

Ja race y est déjà introduite , multiplieraient

alors à l'infini.

Je communiquai cesidéesàTomohomoho,
qui m'écouta avec attention, et parut désirer

de les voir se réaliser. II m'assura que Titjre

et Taio accéderaient avec plaisir aux mesures

que j'avais à leur proposer, mais qu'il fallait

se défier de Kahowmotou et de Tianna.

Dans la matinée, nous reçûmes la visite

d'un jeune homme né dans les États-Unis

d'Amérique, qui, environ trois mois aupa-

ravant, avait déserté du même navire que

Smith (que nous trouvâmes à Owhyhée),
en conséquence des mauvais traitements qu'il

disait avoir cssuvés de la part du comman-
dant. Il était en ce moment au service de Ti-

tyve , et avait pour emploi de visiter les vais-

seaux qui arrivaient, et de leurfaire fournir le

bois, l'eau et les rafraîchissements, dont ils
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pouvaient avoir besoin , sans que les ca|">i-

taines eussent l'embarras de traiter avec les

naturels. Nous trouvâmes eepenrlant que ses

ordres étaient fort mal exécutés. Il me dit

aussi , de la part de Tityre, que ce prince était

en route pour se rendre à bord , mais que

son âge et ses infirmités ne lui permettaient

de voyager qu'avec lenteur. Ce message me
fit craindre que le roi n'eût conçu quchjues

doutes sur ma sincérité , et j'engageai To-

mohomoho, soit à l'aller trouver, soit à lui

dépêcher ime personne de confiance pour le

rassurer entièrement à ce sujet. Il me répon-

dit , en souriant, que Tityre, certain de sa

propre innocence n'avait aucune répugnance

à se remettre en notre pouvoir, et qn'à l'efTet

de prévenir tout désordre de la pai t des na-

turels, il lui avait positivement enjoint de de-

meurer avec nous jusqu'à l'arrivée de ce prince.

Ce que venait de me dire Toniohomoho me
fut confirmé par un chef* nommé Noma-
hanna ; celui-ci et sa femme formaient le

plus beau couple que nous eussions vu sur

ces îles.

Nomahanna était, après Tityre, le person-

nage le plus important de l'île, et il exer-

çait alors une autorité presque souveraine

sur les habitants. Quelques-uns de ceux-ci
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nous visitèrent et n'apportèrent que peu de

choses, excepté des objets que nos gens con-

sidéraient comme des curiosités. lisse condui-

sirent très-décemment, et les échanges se

firent de la manière la p^us honnête.

Le i3, après-midi, Tityre nous honora de

sa présence, et me fit entendre qu'il était

roi de toutes les îles sous le vent d'Owhyhée,

et qu'il avait délégué à Taïo le pouvoir dont

ce dernier jouissait.

Rien n'indiquait en Tityre la dignité dont

il était revêtu. Son arrivée n'augmenta point

le nombre des naturels sur le rivage , ni celui

des pirogues autour des vaisseaux. Il vint se

ranger hardiment le long du bord , mais il ne

monta sur le bâtiment qu'avec une sorte de

défiance, et il était accompagné de plusieurs

chefs qui ne le quittèrent point. Son âge pa-

raissait être de plus de soixante ans; il était

très- maigre et très-débile; et, d'après la cou-

leur de sa peau , je jugeai que son affaiblis-

sement provenait de l'usage excessif qu'il

avùitfait de l'ava. Sa voix défaillante annon-

çait le déclin de la vie; mais sa physionomie

conservait un reste d'enjouement et de viva-

cité , que la cruelle main durtemps n'avait

pas encore eff'acé.

Je lui présentai un manteau pareil à celui



kir I

h'I

104 Voyage '

que j'avais donné à Tamaalimaali.il en fut en-

chanté; et tous les autres objets qu'il reçut

de moi ne lui firent j^as moins de plaisir. Les

personnes de sa suite eurent aussi , selon leur

rang, part à mes libéralités, et furent satis-

faites de leur visite.

Après un «entretien fort court , tant sur le

séjour que je me proposais de faire à Mowy
et aux îles sous le vent, que sur plusieurs

matières assez indifférentes, je traitai la ques-

tion de la paix à conclure avec Owbjhée.Le
roi et toutes les personnes qui l'accompa-

gnaient, me parurent désirer l'accomplisse-

iTient d'une mesure si nécessaiie à leur bonheur

et à leur tranquillité. Ils parurent convaincus

de la pureté de me^ intentions; mais ils n'a-

vaient pas la même confiance dans le parti

contraire. Je m efifôrcai de détruire leurs pré-

jugés sur ce point. Je leur dis que je croyais

fermement que Tamaahmaah et son peuple

desiraient aussi sincèrement que qui que ce

fût une réconciliation , et que j'étais con-

vaincu qu'ils exécuteraient strictement les

conditions qui seraient stipulées. Cependant

la délibération ne pi aduisant aucun résultat,

nous convînmes de la su8|)endre jusqu'à ce

que Taio, que l'on attendait dans la journée

du lendemain , fût arrivé.
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Toute la iroupe royale paraissant charmée

de nos intciuions amicales , je priai Titvre

(le me faire savoir pour (pieile olltnse, M.

J-ierirest et M. Gooch avalent été misa mort.

]| me répondit cpie ni l'un ni l'atitre, ni aii-

cnne personne flu Dédale, ne sVlaii permis

Ja moindre olTcnse ; et tons ceux des natu-»

rels qui étaient présents m'en dirent autant.

Alors je demandai quel était le clu Tcpii avait

ordonné un si criminel attentat , et ils me
déclarèrent tous solennellement qu*aucim

cheF n'avait en rien pris part à ce meurtre

qui avait été commis par un ramas de ban-

dits, et qu'aussitôt que Titjre en eut eu con-

naissance, il avait fait punir de mort trois des

assassins. Le roi ajouta qu'il avait appiis que

ceux qui s'étaient enfuis , étaient revenus , et

qu'ils habitaient prés d'un domaine qui ap-

partenait à Tomohomoho. Ces déclarations

étant parfaitement d'accord avec les rensei-

gnements que j'avais pris, je fus convaincu

de finnocence des chefs , et je r^^quis la pu-

nition de trois ou quatre de ceux de« insu-

laires, qu'ils avaient désignés comme les plus

coupables. En outie , je demapdai que le châ-

timent leur fût infligé , non par nous , mais

par leurs compatriotes
,

qiie l'exécution eût

lieu près du vaisseau , et que l'on fît con-
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raîtro, tant aux spectateurs qu'aux Iiabitants

des autres îles , soumises à la jinisdiction de

Tityre et des chefs inrérieurs, (jue les crimi-

nels avaient clé condamnés pour le meurtre

commis à Woaliou , et non pour aucun autre

délit. Je recommandai de plus que l'on pu-

bliât une déclaration portant que qmconque ,

soit chef , soit particulier, commettrait à l'a-

venir un ])areil acte de barbarie, serait puni

de la môme peine, quelque éloignée que fût

J'époque du délit, ou tant que les Anglais con-

tinueraient à visiter ces îles.

Toutes mes propositions ayant été adop-

tées de bon cœur et sur le champ, je priai

Tityre de charger un chef de faire exécuter

ces résolutions; et, après en avoir délibéré un

moment, il nomma Tomohomoho, qu'il in-

vestît d'une entière autorité, tant pour cet

office que pour nous procurer tout ce que Je

pays pourrait fournir.

Désirant qu'une reconnaissance plus exacte

de ce côté de Mowj \)ût être faite en ca-

nots , je demandai aussi au roi de désigner

lin chef pour accompagner ceux que je char-

gerais de cette opération. Il me répondit que

les ordres généraux qu'il avait donnés étaient

suffisants , mais que si je le desirais , Tomo-
homoho serait de l'expédition. D'après cet
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arrangement , M.W liidbry rcçnt mes instruc-

tions, et le lendernain de grand matin, il

partit dans noti e grand canot , suivi de celu»

dn Cliatam.

Diins la matinée du 14, T'îvrc nous fit une

seconde visite. M. Menziez m*ayant témoigné

Je désir de faire une excursion dans l'ile, le

roi nomma pour lui servir de protecteurs et

de guides, son propre fils , appelé Tea-ow^

whan-nj , et Tomowha , chef du district.

Le premier paraissait avoir quinze an». Il

était vif, bien fait et d'un extérieur agréable.

Si l'on en peut croire le matelot américain,

ce jeune prince était revêtu d'une giande au-

torité. M. Menziez partit sous ses auspices

,

avec deux ou trois officiers , et ce même ma-

telot dont je viens de parler.

Tityrese croyant obligé de me donner quel-

que chose en retour du beau présent que je

lui avais fait , m'apporta quatre cochons mai-

gres et une petite quantité de végétaux. Il

s'excusa sur sa pauvieté qui le mettait hors

d'état d'agir ,en cette circonstance, d'une ma-

nière qi.i répondît à ses sentiments et à sa

dignité. II médit que la misère à laquelle son

île était réduite, était l'efïèt des ravages des

troupes de Tamaahmaah, qui, non contentes

d'avoir consommé une grande quantité de

il
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vivres, et (Yen avoir rhnr<j;é lonrs pirogues k

leur départ , avaient encore dévasté toute les

tenes, rompu les palissades des plantations,

détmit l'encaissement des canaux destinés à

l'arrosement des tenes , arraché les moissons ,

et tué ou dispersé les coc lions , les chèvres et

les volailles qu'elles n'avaient pu emporter.

Telle était la déplorahie situation de Mowy
et des îles voisines. Le découraj;ement du

peuple était si grand , cpi'il avait (ait peu d'ef-

forts jiour leur rendre leur Fertilité, au moyen
de la culture , et qu'il fallait tirer de Woahou
et d'Atouy les provisions nécessaires pour faire

Ruhsister le nomhreux corps de troupes, que

J'on tenait (huis les parties orientales de l'île.

Je témoignai à Tit3re la peine que me cau-

saient les calamités dont étaient atthgés ses

états , et je lui fis sentir qu'ii n'y avait que la

paix qui pût mettre un terme aux maux
dont il se |)laignait, et les réparer. Jugeant

que quelque peu considérable (pie fût le pré-

sent qu'il iTi'avait oiïèrt , il s'était peut-être

gêné |)our le faiie, je le jiriai de me dispen-

ser de le recevoir , mais en même temps je

j'assurai que je n'en serais pas moins favora-

blement disposé envers son peuple et lui, et

que je lui donnerais tout ce que je croirais

pouvoir lui être d'une utilité réelle.

ITltl
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Talo vint nous voir clans Paprcs-dînéc , et

iTie présonia un beau manteau de plumes.

Parmi les ( hoscs pi écieuses (pie je lui donnai

,

il y av. ir un lucintean (récailalc que bientôt

il remit à Tityre, son ficM'eaîné et son «ouvc-

rain. Je lui demandai pouixpiui il s'en défai-

sait si promptemcnt , et il me répondit (pie

Je vieux roi en prendrait soin pour Taio ; mais

j'ap|)ris (lej)uis fjue ce serait de telle stjrte ,

que ce dernier n'en verrait plus rien.

Le jour était trop avancé poiu- traiter au

long rimporiarjte négociation que j'avais en-

treprise. J'expliquai brièvement mon plan à

Taio, et mes ])ropositions parurent lui faire

plus de plaisir (ju'à tout autre elief que j'en

eusse entretenu. Après quekpies moments île

conversation sur ce sujet, il me dit (pie nous

avions été grands amis, lors(|ue j'étais à Atouy

avec le capitaine Cook et le capitaine Clerke,

qu'il en avait toujours conservé le souvenir

,

et (pi'il espérait que j'en avais fait autant. Il

possédait, dit-il , une boucle de mes cheveux
,

que je lui avais donnée , dans le temps où

j'avais refusé un pareil gage de mon amitié

à Enemoh et à plusieurs autres cliels. Un
tel récit s'accordait parfaitement avec ce que

m'avaient dit Enemoh et Tianna, il y avait

un an , et me fit demander à Taio , où étaient

r

s*
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ces cheveux. Il me répondit qu'ils étaient sur

la rôle avec plusieurs autres objets dont je

lui avais lait présent , et qu'il les avait toujours

avec lui , soit dans ses voyages, soit en cam-

])ai>ne.

D'après cette circonstance , je m'efforçai

de me rajîpekr les traits de cet ancien ami.

Tout ce que ma ménioiie put me fournir me
fit penser que Taio était le même individu

qu'un jeune chef, qui , à cette époque, pou-

vait avoir environ dix-huit ans, et qui m'a-

vait t'ait plusieurs présents, et donné beau-

coup d'anties |)reuves de son amiiié. Mais il

paraissait avoir cinquav.e ans ; et, quoiqu'il

ïùt évidemment bien moins âgé que Tityre,

il était pres(jne réduit au même état de fai-

blesse. S'il y avait réellement identité, il fal-

lait que je uie fusse» singulièrement trompé

sur son âge, lorsque nous fîmes connais-

sance , ou (jue l'usage immodéré de l'ava

et les fatigues c!e la guerre l'eussent préma-

turément vieilli. Cependant, quoiqu'il ])arût

sur le déclin de la vie , il avait encore beau-

coup d'activité, et ses manières étaient af-

fal)îe,s et ]M)lics. La vivacité de son esprit,

son désir d'acquérir ou de communiquer des

connaissances agiéables ou utiles , ne pou-

vaient manquer de nous donner l'opinion la
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plus favorable de 8on caraciëre. Ses amis et

lui demeurèrent à bord presque jusc|u*à la

nuit; et, en se retirant, ils emportèrent des

présents que je leur avais faits proportion-

iiément à leur ran^ et à leur situation.

M. Put>et ayant fait plonger pour exami-

ner la carène du Cbatam, on découvrit que

quelques feuilles de cuivre avaient été déta-

cbées , lorscju'il écboua en appareillant de

>3oulka. Je jugeai qu'il fcd lai t , sans retard,

en replacer d'antres , et voir s'il n'v avait pas

encore (juelque dommage plus important. En
conséquence, je donnai l'ordre de compléter

prom[)temenl la provision de bois et d'eau de

ce navire
, pour le mettre en état de se ren-

dre à Noutka, et je chargeai M. Puget de

reconnaître, à son départ, la côte nord de

Moroloy , ayant le dessein d'en prolonger

moi-même la côte sud , en visitant les autres

îles de ce groupe.

Le lendemain matin, i5 , mon vieil ami
Taio fut un des premiers à venir nous voir,

et il m'apporta la boucle de cheveux. Elle

était nouée à l'un des bouts, et on l'avait

ornée de quelques plumes rouges. Il |)nrais-

sait qu'elle avait été soigneusement conser-

vée, et qu'on en avait fait quelque Ccks, La

tii^<

.i!
'
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couleur dont elle était, annonçait assez qu'elle

avait é(é détachée de ma tête.

La conservation de ce gage de mon ami-

tié prouvait qu'une telle coutume est l'ef-

fet de sentiments innés et communs à tous

les hommes. A l'époque oi!i Taio me le de-

manda, aucun européen 5 aucune personne

du monde civilisé , ne |)ouvait lui en avoir

suggéré l'idée. Dans notre commerce avec

ces peuplades, dont la civili.sation est peu

avancée, nous avons eu des occasions sans

nombre de reconnaître l'analogie des [)as-

sions et des alTcctions qui gouvernent le

cœur humain, quels que soient la couleur

la peau, le climat, ou l'état de la société.

Je me sentis un peu humilié de la suj)é-

riorité que la constance de l'amitié de Taio

lui donnait sur moi. Indépendamment du

trait que je viens de rajîporter, il se rappe-

lait parfaitement mon nom, après quatorze

ou quinze ans d'ab.sence , et il citait les té-

moignages d'amitié cjue nous nous étions jadis

donnés. Tous ces souvenirs dont , depuis

longtemps, il ne restait plus de traces dans

ma mémoire , paraissaient lui faire le plus

grand plaisir. Le désir que j'avais de payer un
tribut à son inébranlable attachement , me

fera
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fera pardonner, sans doute, de si petits

détails.

Dans Taprès-dînée , le roi, Taio, Nama-
lianna et plusieurs antres rlicfs .s étant réunis

dan^ ma cliambie, discutèrent mon plan de

paciHcation avec beaucoup de chaleur. Tous
leurs laisonnements tendaient à prouver qu'ils

desirciient viven)ent la paix, mais qu'ils dou-

taient d'en goûter les fruits, parce qu'ils ne

pouvaient pas compter sur la fidélité de Ta-
maalimaah. Je combattis leur ]^révention j)ar

tous les arguments que j'ai déjà ra[)portés,

et que je fortdiai en déclarant que la paix

était considérée comme un objet aussi im-
])ortant , et était aussi désirée à Owbj bée qu a

Mowv et aux autres îles sous le vent.

Taio,cro3ant fermement queTamaabmaah
n'ajouterait aucune foi à un message, pen-

sait que la paix ne pourrait se faire, à moins
que je ne letournasse à Ovvbvbée. Je ré-

pondis que cela m'était impossible, mais que
vS'ils étaient sincères, et s'ils voulciient accé-

der aux stipulations dont j'étais convenu avec

Tamaabmaali , je prend» ais des mesures qui

auraient le même elfct. Je leur recomman-
dai d'oublier, s'il était possible, ou de par-

donner du moins toutes les anciennes inimi-

tiés, toutes les insultes, toutes Jes injmes.

To/.^se III. 8

I
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On agitait sans cesse la question de savoir

lequel des deux rois était le monarque le

plus grand et le plus puissant. Ce grief,

dont on se plaignait des deux côtés, avait

été la cause de beaucoup de meurtres, et

je fis sentir combien il était important de

mettre fin sur le champ à de pareils propos.

Taio et Namahanna ^ mais surtout le pre-

mier, me questionnèrent d'une manière res-

pectueuse sur la sincérité de mes proposi-

tions dans les ouvertures de paix que je leur

faisais, et ils désirèrent savoir pourquoi mes

avis étaient si directement opposés à ceux

des commandants et des équipages des na-

vires marchands qui , depuis quelques années,

les avaient constamment visités. Tous leur

avaient conseillé de continuer la guerre con-

tre Owhyhée , et , après leur en avoir dé-

montré les prétendus avantages , ils leur

avaient fourni des armes et des munitions.

Je répondis que de pareils conseils n'avaient

pas été donnés par des amis, mais par des

hommes qui ne s'intéressaient qu'à l'agran-

dissement de la domination de Mowy, sans

^'inquiéter du bonheur des habitants , et qui,

ayant apporté une grande quantité de ces

funestes articles de commerce, eussent es-

suyé de considérables pertes, si la paix avait
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Yés;né entre les clitTérenles îles. J'ajoutai que

la natuie des objets qu'ils avaient reçus de

moi, 8oit en présents, soit en éelian^e des

productions de leur contrée , devaient les

convaincre que j'agissais par des motifs dif-

férents, puisque je ne leur avais donné que

des articles de parure, ou d'une utilité réelle.

Je leur déclarai que ce que je desirais le

plus vivement était de leur rcndie service

dans toutes les occasions ; qu'ils en auraient la

preuve en adoptant les mesures pacifiques

que j'avais proposées; et que, dans ce cas, je

transmettrais leur consentement, en écrivant

à un Anj^lais qui résidait à Owhyhée, auprès

de Tamaalimaah. Je les assurai qu'à la récep-

tion de ma lettre, on rassemblerait immédia-

tement un conseil, et qu'en présence de ce-

lui (jue Tityre chargerait de cette impor-

tante commission, Tamaalimaah et les chefs

d'Owhyhée iiccéderaient solennellement à la

j)aix, et qu'ils en rempliraient exactement les

conditions. Je terminai en leur disant que pour

assurer de plus en plus l'exécution des pro-

messes {|ui m'avaient été faites à Owhyhée,
je menacerais Tamaahmaah et les autres

chefs de cette île de leur retirer mon amitié,

au cas où ils refuseraient de rectifier l'enga-

gement qu'ils avaient pris avec moi.

9
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Après avoir aînsi exposé à Tityre et h ses

amis mes vœux et mes projets pour leur bon-

heur, je les laissai en pleine liberté de se

décider pour la paix ou pour la continuation

de la guerre. Leur délibération ne fut pas

longue, et ils se déclarèrent unanimement

pour la paix.

Sans aucune insinuation de ma part, Taio

nie pria de le conduire à Owhjhée, sous ma
protection, où il traiterait en j)ersonne avec

Tamaahmaah, et établirait des rap|)orts d'a-

mitié entre leurs diflérentes îles. Il me pressa

den Faire part à Tamaahmaah, et je rendis

compte de cette circonstance dans ma lettre,

qui fut confiée à un chef, nommé Marderj
dont la figure et le maintien ne laissaient

pas une impression favorable, mais qu'on me
dit être un homme honnête et intelligent.

Quoique la physionomie de ce chef annonçât

la férocité , il était toutefois recommandable

par sa douceur et par l'égalité de son carac-

tère. 11 fut un des prJnci])aux orateurs dans

toutes nos conférences; et l'attention que Ti-

t^ re et Taio prêtaient à ses discours , annon-

çait assez combien ils estimaient ses talents.

Mon projet favori se trouvant de la sorte

aussi avancé qu'il pouvait lêire, je profitai

de la réunion de tous icî chefs pour parler
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de nouveau du meurtre commis à Woaliou.

Je fus interrompu un peu brusquement par

Tityrc, qui me répondit que c'était une af-

faire arrangée , qu'il avait une entière con-

fiance dans mes assertions, et que je ne de-

vais pas douter de ce qu'ils disaient.

Ne pouvant me procurer ni cocbons ni vi-

vres frais à Movvy, j'étais fort empressé de

quitter cette île. J'avertis Tityre et les autres

chefs que j'appareillerais au retour des canots

,

que j'attendais pour le lendemain matin. D'a-

près leurs instances, je résolus de leur faire

une visite à terre , tandis que l'on disposerait

tout pour notre départ.

Ils me témoignèrent beaucoup de regrets,

et quelque surprise du peu de durée de notre

relâche. Je répondis que ce n'était pas

,

comme ils le supposaient, parce que je man-

quais d'amitié pour eux , mais parce qu'il fal-

lait que je me rendisse en d'autres contrées

éloignées. Cette explication les satisfit plei-

nement; et ils me prièrent de différer ma vi-

site jusqu'au surlendemain , attendu que le

lendemain était tabou-p mrj , et qu'ils ne

pourraient pas me recevoir comme ils le de-

vraient. La réputation de nos feux d'artifice

s'étant répandue jusqu'à Movvy, ils me de-

mandèrent, de plus, de satisfaire leur curia-

I.



ii8 Voyage
site à cet égard. Taio fut celui qui, en cette

occasion, me fit les plus vives intiiaiires; et,

comme c'était notre première vi^itc à ces

chefs, dont je desirais infinitiieiit de cultiver

Tamitlé, je me rendis à leurs vœux.

Dans la soirée, M. Menziez et ceux qui

l'accompagnèrent revinrent des montagnes.

Tous les naturels les avaient rerus avec 'a

])lus grande honnêteté. Le lendemain matin

(i6mars lypS), M. Whidhey revint à bord,

après avoir complété la reconnaissance ci(S

rivages de celte partie de la cote de Mowy.
J*envojai mes instructions à M. Puget, et.

Je même jour, le Chatam [)artit pour Nont-

Iva. Il fit roule entre Textrémité occiden-

tale de Mowy , et la partie orientale de

Morotoy.

Voici le résultat du rapport de IVI. Whid-

bey. Le premier jour, les canots n'avaiK'èi cnt

que de sept milles, en jîrolongeant le r vage

dans la direction du 60^ nord-ouest, jusqu'à

im endroit appelé Patoa ^ par les insulaires.

Ils n'y arrivèrent même qu'avec beaucoup

de difficulté , et le grand canot du Chatam

ayant embarqué des lames pesantes, manqua

de couler à fond. M. Whidbey représente

Patoa comme une rade qui ofîie un l^bn

mouillage , oii l'on trouve de dix à vingt
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brasses , fond de sable. Un ruisseau d'excellente

eau douce coule sur le rivage . mais il ne se-

rait pas facile cVy remjiiir les futailles, parce

qu'il court à travers des rochers remplis d'as-

pérités , sur lesquelles on ne pourrait pas

rouler de grosses barriques. Cependant on

parerait à cet inconvénient , en les laissant

sur la grève , où, pour une modique récom-

pense, les naturels les rempliraient bientôt.

Des rochers perpendiculaires forment, dès

le bord de fcau, le côté ouest de cette grande

baie, située en avant de l'isthme, dont j'ai

déjà parlé. A l'ouest de ces précipices, la

côte est principalement composée de grèves

de sable; et les montagnes, à quelque dis-

tance du rivage , forment deux remarquables

vallées , séparées l'une de l'autre par une

montagne escarpée et très-haute , qui semble

être détachée , et s'approcher plus près du

rivage que celles qui se trouvent à droite et

à gauche. Le mouillage de Patoa est en face

de la plus orientale de ces vallées, qui pa-

raît fertile et bien cultivée.

Les précipices s'étendent environ à une
lieue de Patoa ^ daïis la ligne de la côte, puis

ils se montrent plus au nord; et, à la dis-

tance de près de quatre milles , ils joignent le

terrain bas de l'isthme , terrain au devant du-
i
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qnel il y a un ressif, on plutôt quelques ro-

ches (léiarhées , à la (li«»tance d'environ un

quart; de mille de la cote, vn dehors de la-

quelle les sondes sont régulières et bonnes.

La ente est de la jzjrande baie est éloignée

de quatre milles de la cote o|)|)o^ée, et se

dirige au nord, depuis la Collinc-du-Folcan.

Les sondes y sont régulières, mais Je fond

est souvent de rorhe.

Vers le milieu du coté ouest de la même
baie, se trouve un village que les rratiirels

appellent Macheney y et par le travers du-

quel il y a un mouillage, où la sonde rap-

porte sept brasses, tond de sable et de corail,

à un peu pb's d'un quart clc mille de la cote.

Cette f)osiiion est, de toutes parts, iermée

par les terres, excepté enire Tahowroua et

liannai , c'est-à-ciire , au sud-ouest, où elle

est exposée à deux points du compas. La
communication avec la terre est facile; mais

le misérable état du pays adjacent en repous-

serait les étrangers , quoique ce soit proba-

blement le mouillage le plus commode et le

plus abrité qu'oHrent toutes ces îles. On se

procurerait de IVau , sans peine, à peu de

distance, au sud du village, dans un ruisseau

qui coule à travers le sable mou de la grève;

mais qui, un peu au dessous de la ligne de la
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mer liante, devient tin peu saumâirc. I-

liahitants qni , en i;(.'ncial , sont i'Shcz délu^rs

sur ce point, s'y approvisionnent à la mer

basse. Cette baie étant la limite de l'excursion

de M. Wbidbey, du côté de IVst , il revint

au vaisseau, d'i^ù il continua sa reconnais-

s.'incc autour de la pointe ouest de la rade

de Raheina ; et il trouva les rivai^es bordés

])ar un ressif, cjui ne permet de débanjuer

qu'à des canots , et dans un endroit assez

mauvais, ù peu de di.vtance de la partie oi ien-

taie du village. I.a pointe ouest de l'ancrage

que nous occupions, et l'extrémité ouest de

Mowy, qui se trouve à pic, forment une ex-

cellente petite baie, dont les saillies exté-

rieures gissent au 14" nord-ouest, et au 14"

sud-est, l'une de l'autre, à la distance d'envi-

ron une lieue. La pointe nord est une colline

ronde, qui s'avance jusqu'au bord de l'eau ,

et ressemble inlîniment à la Colline-du-vol-

can, mais n'est pas si large. M. Wbidbey ju-

gea que cette baie présentait le meilleur

mouillage de toute l'île. L'approcbe de la

nuit ne lui permit pas de débarcpier, mais

Tomobomobo nous assura que les rivages

offraient de l'eau douce en abondance.

Selon la promesse qu'ils nous en avaient

faite, le roi, Taie et les autres cbefs, re-

»'M
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vinrent le 17 an matin; et, bienlût après, je

tle^eendis à lerre, aecompagné de 'l'ityre et

(le (jiielcjues ofllciers. Nous avions deux ca-

nots armés, el une ^arde de soldats de ma-
rine.

Les naturels nous accueillirent d'une ma-
nière trcs-j)()lie, et avec de grandes démon-
strations d'amitié. Comme ils occupaient un
petit espace de terre , ils nous parurent d'a-

boid en içiand nombre, mais lorscpi'ils se fu-

jcnt un peu plus éj)arpillés, nous jugecuiies

fju y compris les entants, il n'y en avait pas

])lus de six ou sept cents. Le roi nous fit tra-

verser la foule , cjui se rangea pour nous laisser

j)assrr, et se conduisit avec beaucoup d'ordre.

Bientôt nous airivâmesau lieu de la résidence

du prince. Il babitait deux ])etiles buttes, si-

tuées dansun agréable bosquet, dont lesarbres

formaient le berceau , et l'on nous y servit

des noix de coco et d'autres rafraîcbissements.

Je priai Tityre et Taio de nous accompagner

dans une piomenadc que nous voulions faire

au milieu des plantations, mais ils s'en excu-

sèrent sur leui's infiimités et sur leur ase.

Ccj)endant ils chargèrent Namabanna , To-

mobomobo et Manier de nous conduire, et

de nous rendre tous les services qui dépen-

djaient d'eux.
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Escortes par notre ^arde et par ces rlicls,

noiisvisilâiiK's les parties cullivrcs de la plaitic

(le luilieiiia , l<^S(jMe!les n'occupaient pas une

con>i(léraMe étendue. (a'IIcs cpii s'appru-

rliaieiit du rivai;e, étaient auréa!)!eiTient dis-

tribuées en plantations de tar(j , de patates,

de canner; de sucre , et de celle plante dont

les liabitauîs fabricpieni leurs étoiles. Des ar-

bres , et surtout des arhies à iVuit-pain, les

couvraient de leur oin!)re; mais, .sous le raj)-

port de l'étendue et de la fertilité , elles ne peu-

vent être comparées aux plaines de TailT, ni à

telles des auh'esîles de la Société. Illlles c-taient

de toutes juuls, coupées par des canaux ,(]u'a-

limenlc une source qui ne tarit jamais, et

cjui jaillit assez au dessus du .sol pour inon-

der tous les champs. Le taio croissait dans

l'eau, mais il était mal cultivé, et les [)lants

en étaient peu nombieux. C'était aux ravai^es

et à la destiuction fpji avaient été les rc.sul-

tats de la i^nerre avec Tamaalimaali , qu'il

fallait attribuer le mi.sérable a.<îpect des ré-

coltes. Les insulaiies s'en plaignaient avec

douleui-, et l'on nous montrait conlimielle-

rnent les dommages qu'avait essuyés le pajs.

La suiCace dépouillée du sol ofTiait une in-

contestaijle preuve de cette triste vérité. La
plupart deb domaines, piécédemment culti-

n
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vés , étaient en friche ; les palissades étaient

renversées en tout ou en partie , les petits

canots enlicrement comblés, et l'on ne voyait

})as un seul cochon
, pas une seule volaille.

La portion la ])lus considérable de la plaine

se trouvait dans cet état, et celle qui était

un peu cultivée, annonçait des réparations

récentes.

Ayant étendu notre promenade aussi loin

que nous le voulûmes , nous retournâmes à

l'habitation royale ou nous trouvâmes Tityre

et Taio
, qui mangeaient du poisson mariné ,

et du pocy-ta-ro , c'est -à- dire, une sorte de

pouding de racine de taro. Se doutant bien

que de tels mets ne nous conviendraient pas

,

ils avaient fait préparer deux très - beaux

cochons, que l'on nous servit immédiatement;
mais comme le cuisinier avait négligé de les

accompagner de végétaux , et que nous ne

pouvions pas nous en passer , nous refusâmes

ce repas. Les deux chefs ayant fini le leur ,

revinrent à b'ord avec nous.

Ce devait être la dernière visite de Tityre

et de Taio , et je leur fis présent d*un ccKisidéra-

ble assortiment , composé d'outils , de meubles»

d'ustensiles, d'étoffes et de linge, auxquels je

joignis des grains de verre et quelques autres

articles de parure. Je donnai , de plus , quel-
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ques chèvres à Tityre ; et comme c'étaient

les premiers animaux étrangers , importés

dans l'île , il les regarda comme une pré-

cieuse acquisition. Les chefs inféj ieurs ne fu-

rent pas oubliés, et je vis avec satisfaction,

que ma libéralité avait de beaucoup surpassé

leur attente. Ils étaient alors instruits de la

conduite i^énéreui^e et noble deTamaahmaab,
et de la manière dont nous avions été reçus

3

àOwhj'hée. Sans la misère générale de l'île,

ils en eussent fait autant, et ils nous promi-

rent tous les secours qui dépendraient d'eux,

lorsque nous reviendrions.

Lesoir, je fis tirer sur le gaillard d'arrière,

des feux d'artifice , qui causèrent beaucoup)

de terreur et d'admiration , tant aux naturels

que nous avions à bord ,
qu'à ceux de toutes

les classes , qui étaient rassemblés autour du
vaisseau 5 et (]ui

,
probablement, formaient la

totalité des habitants.

Le spectacle terminé , je croyais que les

premiers allaient se retirer ; mais la nuit étant

très- noire, et le ressac brisant avec force sur

le rivage , le roi et Taio nous dirent qu'il y
aurait du danger pour eux à se rendre alors

au rivage. Cette ciiconstance me détermina
,

contre la règle que j'avais établi<3 ,à leur laisser,

ainsi qu'à la plus grande partie de leur suite.

H

i I
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l'usage de la cabane. Ils passèrent la nuit à

causer. Je m'étais retiré pour prendre un peu

de repos ; mais je fus souvent réveillé , et

j'entendis qu'ils s'entretenaient piincipale-

nient de ce qui était survenu depuis notre

arrivée , et de la puissance destructive de nos

feux d'artiHce, lorsqu'on les emploie à la

guerre.

Le lendemain matin ( i^]), Tityre partit

brusquement et à mon insçu. Je craignis que

quelque cbo.se ne l'eût olïènj-é ; mais Taio

m'assura du contraire, et me dit que c'était

son usage. Une fois, il est vrai, je l'avais vu

quitter subitement le vaisseau; mais en cette

occasion , il eût dû me montrer plus d'égards*

Taio y Manier et quelques autres cbefs

demeurèrent avec nous jusqu'au moment où

nous appareillâmes, et ils nous firent de ten-

dres adieux. Nous ne pûmes partir qu'à midi

,

heure à laquelle il s'éleva une légère brise de

l'ouest.

Nous quittâmes ainsi Mowy , où jQOUs ne

prknes que peu de vivres. Je n'avais pas voulu

accepter la petite quantité qui m'en fut offerte

par les cbefs , mais nous achetâmes ce que

l'on nous apporta le long du bord ; et le tout

n'eût pas pu fournira notre consommation de

deux jours. D'après le résultat moyen de nos

v\
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observations , la latitude de notre mouillaijje,

dans la rade de Raheina , est de 20" ôo et

la longitude de 2o3° 19'.

'
!

' i
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CHAPITRE HUITIÈME.

Nous lions rendons ù la baie de V/hytite.— Détails

doiuics par nii insulaire, sur le meurtre couiinis à

VVoahou —Trois des meurtriers sont amenés h bord.

— Leur procès et leur exécution.— Nous nous ren-

dons à ^ttoi/y. — Nous y élabii.-^sons deux femincs

que nous avions embarquées à Noiitka.— Nous quit-

tons les tics Sandwi(fii.

%

Nous fumes à peine liors de la racle de Ra-

heiiia (jiie nous eûmes jusqu'au soir des vents

qui jouaient. Cependmt nous atteignîmes le

canal entic l'île de Mowy et celle de Moro-

toy. Nous y trouvâmes lèvent alizé , qui souf-:

fiait assez frai!>. Marcliant alors un peu plus près

du vent , nous mîmes à l'ancre pour la nuit,

par le travers de la partie nord-(St de M(3Wy,

sur dix-neuf brasses, fond de sable mou. Les

rivages de rctfe jai tie se prolongeaient du5i°

noid-csf au 4" sud-est (bi coiupas.

Le lendetnain matin C 19), à l'aide d'une

jolie bii»e du nord-est , nous portéimcs vers la

pointe est de Murotoy, jusqu'à ce que nous

fussions
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;4 fussions à la dislance d'une lieue de la côte ,

eue borde un ressif, qui s'avance d'une demi-

Jicue. Nous la prolongeâmes à l'ouest , et nous

vîmes plusieurs coupures , qui offriraient un

passage à des canots , mais derrière lesquelles

les navires ne trouveraient aucun abri contre

les vents qui dominent. A peu près à une

demi-lieue de la pointe est de Morol037 , pointe

située par 21^ 9' de latitude et 2o3<» 16' de

longitude, gît un îlot de roche , stérile et

nommé par les naturels Modouéniie. Depuis

cette pointe, les rivages courent au 53° sud-

ouest. Dans cette direction , la terre s'élève

assez brusquement du sein de la mer, vers

les hautes montagnes , placées au centre de
la partie orientale de Morotoy ; et quoique la

pente soit considérable , le pays, varié par des

éminences et des vallées , se montre verdoyant

et fertile. Il paraissait bien habité , bien cul-

tivé et offrait un aspect j)ittoresque et riche.

A l'ouest , la côte se termine aussi par une
basse pointe de terre, que les naturels appel-

lent Crynoa , et depuis laquelle les rivages

courent au 85" nord-ouest , l'espace de huit

lieues jusqu'à la pointe ouest de VWq, A partir

de Crynoa , l'aspect du pays devient sauvage.

Les montagnes qui forment la pai lie orien-

tale de l'île, descendent > par degrés, vers

Tome IIL 9
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Touest, et comme celles de Mowy elles abou-

tissent à un Isthme bas , qui semble diviser

l'île en deux péninsules. Un terrain trës-élevé

forme la plus orientale ,
qui est aussi la plus

large; mais la plus occidentale n*est que d'une

hauteur moyenne. Depuis Crynoa , le pays

sort du sein de la mer , et Ton n*y voit ni

crevasses , ni collines , ni vallons. On y re-

marque, en allant vers Touest, une diminu-

tion graduelle dans la population. Le sol était

sans culture et stérile. Un petit canton était

habité par quelques insulaires des dernières

classes , et qui s'occupent de la pêche sur la côte

,

où elle est très-abondante.

Je fis gouverner vers la baie, placée à l'ex-

trémité occidentale de l'île , afin de voir si

,

comme on me l'avait dit, elle était commode
pour réparer des navires.

Nous dépassâmes , à la distance d'environ

une demi-lieue, la pointe ouest de l'île, si-

tuée par 21° 6' 3o" de latitude, et 202° 48'

de longitude. La pointe nord-ouest se trouve

au 26° nord-est de la précédente, dont elle

est séparée par un intervalle de trois lieues.

On nous avait assuré qu'entre l'une et l'autre

il y avait une baie commode, et nous trou-

vâmes, au contraire, qu'une côte, presque

en ligne directe et alternativement compo-
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sée de grèves de sable et de roches escarpées

,

occupe tout l'espace intermédiaire.

Le jour étant trop avancé pour nous ren*

dre à Woahou , nous serrâmes le vent , et

nous jetâmes Tancre pour la nuit. Nous étions

aussi près de la côte que nous pûmes nous

y placer ; cette partie de l'île étant totalement

ouverte et exposée aux vents de nord et de nord-

ouest ,
qui soufflent avec une grande violence

,

ainsi qu'à une grosse mer, qui , de ces deux

points, se porte presque constamment- sur les

rivages, et qui, à ce moment, brisait avec

tant de fureur, qu'il eût été dangereux d'y

débarquer, même en pirogue. Le pays sem-

blait aussi stérile, aussi affreux et aussi nu
que du côté sud.

Le 20, à six heures du malin , nous remî-

mes à la voile, à l'aide d'une brise de Test,

et je fis prolonger la côte nord de Woahou.
Tomohomoho me représenta que les meur-
triers demeurant près de la baie de Whytite »

il valait mieux nous y rendre, parce que, de

l'autre côté, il y aurait trop de chemin à faire

pour aller les chercher, ce qui leur donnerait

peut-être la facilité de se réfugier darfs les

montagnes, et ferait accuser, Tityre d'avoir

violé sa promesse. Cette précaution était si

nécessaire, et Tomohomoho montrait tant
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d'empressement à exécuter la mission dont il

était chargé, que je n'hésitai pas à me rendre

à ses vœux. En conséquence, nous gouver-

nâmes vers la baie de Whj^tite, où, à trois

heures après midi, nous ancrâmes par dix

brasses, et à peu près à l'endroit où nous

avions précédemment mouillé.

Nous reçûmes la visite de quelques natu-

rels ,
qui vinrent dans de petites pirogues

simples , et qui n'avaient rien ou presque

rien à vendre. Nous n'en vîmes qu'une dou-

ble , qui amena Colemaa , un des trois blancs

que , l'année d'auparavant, nous avions trou-

vés à Attouy. Il avait quitté le service de M,
Kendrick, et avait passé à celui de Tityre,

qui l'avait envoyé à Woahou pour y régler

le commerce, et procurer des secours en

vivres aux vaisseaux qui pourraient toucher

à cette île. Il résultait de cet arrangement

que Tityre n'avait pas donné l'ordre de mettre

à mort tous les blancs qui paraîtraient dans

ses domaines.

Coleman était accompagné d'un chef,

nommé Tennavj ^ et d'un jeune homme ap-

pelé Tohoubouarlo. Celui-ci , qui avait fait un

voyage à la Chine, sur un navire de com-

merce, avait retenu plusieurs mots anglais,

au moyen desquels il se faisait très-bien en-
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tendre. Ces deux chefs médirent (ju'ils étaient

envoyés par Tritoubouiy , fds aîné de Ti-

tyre , et gouverneur de Woahou , en l'ab-

sence de son père. Ils étaient chargés de de-

mander (|ui nous étions , et de nous offrir

tous les rafraîchissements que Tîle pourrait

fournir, quoiqu'alors il n'y en eût pas en

abondance. Ils m'assurèrent ensuite que si Tri-

touboury n'était pas venu lui-même , c'était

parce qu'il était malade, et qu'il ne pouvait

,

sans beaucoup de peine, ni marcher, ni se

tenir debout.

Coleman rappela la malheureuse destinée

de nos trois compatriotes, et nous dit que To-
houbouarto nous donnerait tous les détails

relatifs à ce funeste événement.

Tohoubouarto déclara qu'étant allé à bord

du Dédale, mouillé dans la baie de Why-
mea , au côté opposé de cette île, il avait

été parfaitement reçu par M. Hergest et les

autres officiers; que M. Hergest et M. Gooch
s'étant rendus sur le rivage , il les accompagna

dans le canot, pour leur servir d'interprète;

que lorsqu'ils furent sur la grève , il leur

conseilla de ne ])oint débarquer, parce qu'il

n'y avait point de chef sur le rivage, et que
cette partie de l'île était habitée par des hom-

mes très-méchants; qu'ils ne firent aucune

^-
. , i
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attention à ses avis, et qu'ils descendirent à

terre; qu'après avoir pris, sans opposition,

quehjues mesures pour se procurer de Teau ,

M. Hergest laissa quelques ordres à ses gens ;

que toujours , malgré les avis du jeune hom-
me , il alla , avec M. Gooch , du bord de la

mer jusqu'aux habitations des naturels , qui les

reçurent amicalement ; qu'alors, lui ,Touhou-

bouarto , avait quitté les deux Anglais , pour se

laver dans de l'eau douce , selon Tusage lorsque

Ton débarque après avoir été quelque lempt en

mer;que tandis que MM. Hergest et Gooch
étaient absents , il s'éleva , à Taiguade , entre les

habitants et les gens du Dédale , une querel)e

qui fut suivied'nn combat, dans lequel le mate-

lot portugais fut tué ; que , jusqu'à ce moment

,

les habitants du village n'avaient fait aucune

insulte aux deux étrangers, qu'ils n'en avaient

point; médité contre eux, et qu'au contraire,

ils les avaient parfaitement accueillis, mais

que lorsqu'ils eurent appris ce qui venait de

ce passer, ils pensèrent que, pour prévenir

toute vengeance , il fallait immoler les chefs

quils avaient en leur pouvoir; qu'ils exécu-

tèrent celte horrible résolution, en poignar-

dant M. Gooch, à qui ils enfoncèrent un
pahoua dans le cœur; que le premier coup

(le fit que blesser M. Hergest, qui, en s'ef-

\\ \

I
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forçant de regagner le canot, fut terrassé

par une grosse pierre, qui Tatteignit à la

tempe, et qu'il fut massacré avec la plus

grande barbarie; que l'homme qui avait poi-

gnardé M. Gooch, que celui qui avait, le

premier, blessé M. Hergest, et celui qui avait

eu la part principale à la querelle survenue

à l'aiguade , avaient été arrêtés et mis à mort,

par ordre de Tityre. Pour nous prouver qu'il

était présent à celte horrible scène, Tohou-

bouarto nous fit voir une cicatrice qu'il portait

au bras gauche , et qu'il nous dit être celled'une

blessure qu'il avait reçue en cette occasion.

Il ajouta que l'homme qui lança la pierre»

et qui massacra M. Hergest, était vivant,

ainsi que deux ou trois autres qui étaient

aussi matériellement coupables , et qu'ils ré-

sidaient non loin de notre mouillage. Peu de

jours avant notre arrivée, il avait montré le

premier à Coleman. Je demandai à celui-ci

s'il avait précédemment entendu raconter

celte déplorable histoire au jeune homme?
Aussitôt il me répondit qu'oui ; il ajouta même
que les détails que nous venions d'entendre

étaient d'accord avec ceux qu'il tenait lui-

même de plusieurs autres insulaires, et qu'il

croyait le récit fort exact.

Dès que Tohoubouarto eut cessé de par-.
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1er , Tomol)omolio l'interrogea sur le lieu de

la résidence des cowpablcs. Il l'engagea à l'ac*

compagner» ainsi que Tennavy , alin de les

saisir et de les Faire juger. Tohoubouarto , crai-

gnant que les parents et les amis de ceux-ci

ne le massacrassent , se refusa d'aburd k la

proposition; mais Tomohomolio l'a^'ant assuré

quon le protégerait, il y consentit. Je remis

à Coleman de Tétoffe rouge et (pielques au-

tres objets, que je le chargeai de présenter

À Tr^touboury , comme de« gages de mes

dispositions amicales envers lui. En même
temps , je priai Tomohomoho d'ofïi ir de ma
part , à ce prince , une hache et quelques au-

tres articles, que je lui conHai.

Dans la matinée du lendemain (211 mars

1798), Coleman revint à boid , avec Tomo-
homoho et Tenuavy. Comme il ne paraissait

pas y avoir de prisonniers dans la pirogue,

je demandai à Coleman si les meurtriers

étaient arrêtés? Il me répondit qu'il le croyait,

mais qu'il ne le savait pas positivement
, parce

que l'aAâiie avait été conduite par les chefs

avec le plus profond secret. Il n'en avait vu

aucun durant toute la nuit; et ne les a3^ane

retrouvés qu'au moment où il s'était placé à

l'arrière de l'embarcation, il ne lui avait pas

été possible de rien apprendre. Je fis prier
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les deux chefs d'entrer dans ma cliamhrc; et

Jà, tontes les portes ayant été fermées, ils

me dirent que celui qui avait assassiné M. Her-

gest ctAiit, ainsi que deux de ses complices,

aussi criminels que lui , à Pavant de la pi-

rogue, et que de peur que quelque chose ve-

nant à transpirer, ils ne s'échappassent,*il fal-

lait s'assurer d eux , sans perdre de temps.

L'ordre ihl immédiatement donné de les

faire monter à bord , et bientôt on me les

amena.

Les deux chefs me désignèrent alors le prin-

cipal coupable, dont tout l'extérieur répon-

dait parfaitement au portrait qme Tohou-

bouarto nous en avait fait. Il avait, de la tête

aux pieds , une moitié du corps tellement

tatouée, qii'elle en était d'un noir de jais.

Les deux autres étaient pointillés de la même
manière, mais avec moins dé régularité. Cela

ne suffisait pour constater l'identité , car nous

avions vu plusieurs des sujets de Tityre dé-

figurés par cette mode barbare, qu'ils oat

adoptée dans leurs dernières guerres , afin

de rendre leur aspect plus féroce , et de fiajj-

per l'ennemi de terreur.

Tohoubouarto n'était pas au nombre des

témoins, ce dont j'eus beaucoup de regret;

et comme il y avait toute apparence que le

I

.--' V
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témoignage de Coleman confirmerait les asser-

tions des chefs , celui-ci fut appelé. Après avoir

attentivement examiné les prisonniers , il dé-

signa comme l'assassin de M. Hergest, le

même homme que Tomohomoho et Tennavy
avaient indiqué , mais il déclara qu'il ne con-

naissait pas les deux autres.

Je souhaitais vivement d'obtenir de nou-

velles preuves , avant de consentir à la pu-

nition des coupables. Ayant appris que M.
Dobson , un des midshipmen du Dédale , avait

parlé d'un des insulaires , qui s'était fait re-

marquer par son insolence le long du bord

,

et qui , à l'instant où M. Hergest mit en mer
dans le canot, avait; en toute diligence, pa-

gayé vers le rivage où il avait débarqué, et

s'était fait remarquer par beaucoup de vio-

lence dans le tumulte, ce qui avait persuadé

à tout l'équipage que cet homme était la prin-

cipale , sinon l'unique cause de l'affreux at-

tentat qui en avait été la suite. Je fis donc

venir M. Dobson , et je lui demandai s'il se

souvenait d'avoir vu les prisonniers. Sans la

moindre hésitation , il me montra celui que

les autres témoins avaient accusé, et il déclara

qu'il était prêt à faire serment de l'identité

de la personne.

Quoiqu'elles ne fussent pas positives, ces

^-^#
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preuves étaient cependant de nature à laisser

peu de doutes sur le crime de cet homme ;

mais voulant avoir, s'il était possible, le té-

moignage de Tohoubouarto , je priai Ten-

navj de se rendre au rivage, et de le ra-

mener à bord. Pendant son absence, les pri-

sonniers Furent, par mon ordre, conduits en

lieu ^e sûreté, jusqu'à ce que de nouvelles

dépositions nous missent dans le cas de les

condamner ou de les absoudre.

Tomohomoho, impatient de ce délai, de-

manda qu'ils fussent exécutés à l'instant; mais

je ne voulus point y consentir. L'ayant ques-

tionné sur un quatrième complice , il me ré-

pondit qu'il savait qu'il y en avait un ,
qui

même paraissait très - coupable , mais qu'il

ignorait où il se trouvait; que tout ce qu'il

en avait appris, c'était que, quelques mois

auparavant , on l'avait vu dans les environs ;

et que, comme il ne s'était pas montré depuis,

il ne pouvait dire s'il était dans l'île, ou s'il

s'était rendu dans quelques-unes des îles voi-

sines. D'après toutes ces circonstances , il était

peu probable que l'on pût se saisir de cet

individu, surtout lorsque la nouvelle d l'in-

carcération des trois autres se serait epan-

due au dehors. Convaincu qu'il ne serait ni

convenable , ni prudent d'avoir recours à des
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mesures coercitives pour effectuer une entre-

prise , que le défaut de temps me contrain-

drait peut-être à laisser imparfaite, je n'in-

sistai point pour que l'on fît de nouvelles re-

cherches, relativement à cet homme.
Tomohomoho revint après raidi , mais sans

Tohoubouarto. Jen fus tout aussi surpris

qu'affligé, et son absence me donna des soup-

çons. Les deux chefs me rassurèrent , et me
dirent qu'ils étaient certains que la crainte

de la vengeance des parents et des amis des

coupables le retenait seule. N'espérant plus

d'obtenir sa déposition , il ne nous restair

qu'à savoir de Tr^touboury , chef de l'île, t't

croyait que ceux qu'on nous avait amenés

étaient vraiment les assassins. Son indisposi-

tion l'empêchant de venir à bord, je priai

Terrihoua, qui n'avait aucun intérêt xlans

cette affaire, et qui s'était conduit avec beau-

coup de fidélité, depuis un an qu'il était avec

nous , d'accompagner Coleman , et de rece-

voir la déclaration du prince. Il s'y rendit à

l'instant, et revint dans la soirée.

Il nous dit que Tr3'touboury avait positi-

vement déclaré que les trois prisonniers

étaient coupables du meurtre dont on les

accusait , et i! ajouta que ce chef desirait

qu'ils fussent immédiatement punis 'Y mort.

i-m

\ 1
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Il m'en fit le serment de la manière la plus

solennelle, en présence de tous les officiers

qui avaient assisté, le matin, à l'audition des

témoins, et qui , après avoir mûrement exa-

miné Tafifaire ,
pensèrent unanimement

,

comme moi, que pour prévenir de si bar-

bares attentats, la justice demandait une pu-

nition exemplaire.

Dans le cours de l'instruction , il fut clai-

rement démontré par le témoignage de tous

ceux des naturels qui furent interrogés, que

ni M. Hergest, ni M. Gooch, ni aucun de

ceux qui les accompagnaient, n'avaient rien

fait qui pût causer quelque ombrage. Le crime,

sans doute, en était plus grand. Après beau-

coup de recherches, il ne parut pas qu'on pût

trouver d'autres témoins. Quoique nous eus-

sions désiré des preuves plus satisfaisantes du

délit des prisonniers, cej eiidant, comme ils

avaient été saisis par leurs compatriotes, qu'ils

étaient accusés et convaincus par le témoi-

gnage de leurs voisins, et condamnés par leur

propre chef, nous jugeâmes, à la suite de la

plus sérieuse délibération, que celles que nous

avions suffisaient pour autoriser l'exécution. Le
jour étant trop avancé, elle fut différée jus-

qu'au lendemain rnatin, contre le vœu des

chefs , qui voulaient qu'elle se fît sur le champ.
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Je le? priai d'employer tous leurs efforts , lors-

qu'ils seraient de retour au rivage, pour dé-

couvrir et amener à bord toute personne qui

pourrait prouver l'innocence des prisonniers.

Ils me répondirent qu'ils étaient intimement

persuadtïs qu'on n'en trouverait aucune. Je

desirais que le plus grand nombre possible

d'insulaires fussent témoins du terrible châ-

timent que les coupables s'étaient attiré par

leur barbarie; et, en conséquence, je priai

les cliefs de publier que l'exécution aurait

probablement lieu le lendemain matin.

Ce jour, quelques naturels vinrent le long

du vaisseau, mais en moindre ^nombre que

précédemment. Après le déjeûner, Coleman

se rendit à bord avec Tomohomoho et Ten-

navy. Ces deux chefs demandèrent que les

coupables fussent exécutés à l'instant. Je n'y

consentis point, parce qu'on avait jugé con-

venable que les prisonniers fussent, en pré-

sence de tous les témoins, accusés de nou-

veau par leurs propres chefs, afin, s'il était

possible , d'obtenir d'eux l'aveu de leur crime

,

ou de leur donner encore la facilité de prou-

Ver leur innocence. On ne put rien en tirer,

et ils répondirent qu'ils ignoraient totalement

les meurtres dont on leur parlait. Cette asser-

tion était une sorte de preuve contre eux ; car
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il n'était pas aisé de croire qu'ils ne connais-

saient pas, ou qu'ils eussent oublié lexécution

de leurs camarades, ordonnée par Tit3^re,

pour le délit môme dont ils étaient accusés.

Après ce nouvel examen , nous ne vîmes

point de raison , ni mes officiers ni moi, pour

rétracter ou pour changer notre première opi-

nion sur leur crime, ni pour nous empêcher de

les livrera leurs compatriotes, qui voulaient

les punir conformément aux ordres de leur

chef.

Avant de les conduire hors du vaisseau , ils

furent mis aux fers sur le gaillard d'arrière.

Là, en présence de tout mon équipage, je

rappelai lescirconstancesjdu délit qu'ils avaient

commis , les dépositions produites contre eux,

la condamnation prononcée par leurs chefs,

et le genre de supplice qu'ils allaient subir.

Les mêmes déclarations furent faites à tous

les naturels qui étaient présents.

L'exécution devait se faire dans une double

pirogue, placée le long du bord, à Topposite

du rivage ; et, pour la rendre aussi solennelle

,

aussi imposante qu'il serait possible, une garde

desoldatsde marine et de matelots fut rangée,

sur le pont, du même côté du vaisseau. En
casde révolte , le reste de l'équipage était derr

rière les canons. Un des trois criminels avait
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de longs clieveux , et ii fallait les cou])er,

pour les présenter, selon l'usage, en tribut

au roi de l'île. Je Fus révolté de Tinsensibilité

des deux chefs , dans ce terrible moment.

Kon-seuiemcnt ils détachèrent la chevelure

de la manière la plus brutale , mais , devant

le malheureux qui allait périr , et sans la

moindre compassion pour son état , ils se dis-

putèrent l'honneur de la porter au monarque.

Cette odieuse contcbtation terminée, les cou-

pables furent conduits , l'un après l'autre ,

dans la pirogue, où on leur lia les pieds et les

mains , et ils furent mis à mort par Tennavy

,

leur propre chef, qui leur brûla la cervelle,

d*un coup de pistolet ; il remplit avec tant

de dextérité celte triste fonction , que chacun

des criminels perdit la vie, au moment même
de l'explosion , et que le mouvement des mus-

cles parut cesser presque subitement.

Toute la conduite et tout le maintien de

Tennavy , dans cette occasion, me donnèrent

lieu de croire que les trois insulaires qui

venaient d'être exécutés, étaient réellement

coupables, et que les chefs n'avaient pas puni

des innocents pour mieux cacher leur crime.

Les corps furent portés à terre. La plupart

des naturels qui avaient été témoins de l'exé-

cution , les accompagnèrent , et donnèrent

une
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Une sorte d'appareil au convoi, en pagayant

avec lenteur, vers la côte. Ils s'arrêtèrent

quelque temps à mi-chemin , et nous enten-

dîmes des lamentations , qui durèrent , je crois,

jusqu'au débarquement.

J'avais proposé de suspendre ces corps à

des3>'I »'es; mais Tomohomolio m'assura qu'un

tt. sp *acle ne con- "r-'hait pas, qu'il serait

contraire aux rites religieux, et qu'il oflèn-

serait infiniment tout l'ordre des prêtres. Il

ajouta que l'exposition n'était aucunement

nécessaire , que tous les habitants connaîtraient

les détails de la procédure et de l'exécution,

et qu'il pensait que l'exemple terrible que l'on

venait de leur donner , produirait le bon effet

de contenir les mal-intentionnés. Je lui de-

mandai pourquoi si peu d'insulaires s'étaient

montrés, à ce terrible moment? II me répon-

dit que le message par lequel j'avais demandé
leur présence , en avait été la cause. Il en

était résulté des soupçons , que justifiait la

conduite qu'avaient tenue des navigateurs eu-

ropéens, à l'occasion de quelque mésintelli-

gence survenue entre eux et les chefs du pays.

Sous prétexte d'une réconciliation , ils avaient

invité plusieurs de ces derniers à engager les

habitants à se rendre le. long de leur bord
,

où, comme de coutume , on avait fait des

Tome IIL 10
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échanges, jusqu'à ce qu'il y en eût un grand

nombre de rassemblés. Alors les comman-

dants ûe navires avaient ordonné de tirer les

canons , et Ton avait impitoyablement fou-

droyé les pirogues , aussi longtemps qu'elles

s'étaienf trouvées à la portée des boulets. To-

mohomoho prétendit que cet acte de barbarie

s'était renouvelé une ou deux fois , et qu'il

avait été commis tant par des négociants an-

glais que par des aniéricains.

Les deux chefs me pressèrent d'aller voir

Trvtouboury , qui, s'il n'avait pas été si mal

,

me dirent-ils , se serait trouvé avec nous du-

rant la fâèheuse affaire qui venait de se ter-

miner. Quoioue je ne craignisse rien pour

ma sûreté , i pour celle des personnes de

mon équipage , tant que nous serions sous

la protection du vice-roi , toutefois , je ne

jugeai pas* qu'il fût prudent , de donner si

promplement après l'exécution des criminels,

des tentations de vengeance , à la partie au-

dacieuse et mal-intentionnée de cette peu-

plade, en me remettant en son pouvoir. Néan-

moins les chefs ayant insisté , et Trjtoubourjr

ne sachant pas comment se faire transporter

au vaisseau , je proposai , vu que la journée

était d'une douceur et d'une beauté remar-

quables, d'arranger une plate-forme commode
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sur une double pirogue , cPamener ainsi le

i)rince le long de mon bord ; et de le bisser

dans un fauteuil , s'il soubaitait d'y monter ;

j'ajoutai que s'il ne le voulait pas , je causerais

avec lui sur la plate-forme, et que, dans l'un

ou l'autre cas, nous lui donnerions tous les se-

cours en médecine, qui dépendraient de nous.

Coleman et Tennavy partirent immédiate-

ment pour lui communiquer ce plan; et pour

obtenir plus facilement sa confiance
, je lui

envoyai un présent d'étoflë rouge et d'au-

tres objets. Les messagers ne tardèrent pas

à revenir avec le prince, qui, sans la moindre

hésitation , demanda de monter à bord. Il fut

placé sur le gaillard d'arrière et fit voir une
entière confiance.

Il paraissait avoir environ trente-trois ans.

Il était défait , d'une grande maigreur ,

d'une extrême faiblesse , et tellement privé

de l'usage de ses membres qu'il Fallait le

porter comme un enfant. Il avait, en outre ,

beaucoup de fièvre , à laquelle la fatigue avait

peut-être contribué.

Après les compliments ordinaires et des

protestations réciproques d'amitié , je le priai

de venir dans la cabane. Il y consentit avec

plaisir ; mais son intention ne fut pas plutôt

connue des natoiels qui entouraient le vais-

'1
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seau , que ralarme se répandit parmi eux ,

et qu'ils lui recommandèrent fortement de ne

pas quitter le pont, cette multitude soupçon-

nant , je crois , que notre vengeance n'était

pas encore remplie. Trytouboury , dédai-

gnant toutes ces remontrances, ordonna à ses

gens, qui le portaient dans un fauteuil, et

qui, d'après la clameur générale, s'étaient ar-

rêtés , de le descendre dans ma chambre , où
il trouva une place commode , et parut aussi

à son aise que chez lui. 11 me dit qu'il n'é-

tait malade que depuis seize ou dix-huit jours,

et je lui donnai l'espoir de recouvrer LierAût

la santé, vu que M. Menziez ayant pris des

informations sur la nature de la maladie de

ce prince, lui avait préparé quelques rer

mèdes.

Malgré l'état fâcheux où il se trouvait , sa

conversation était agréable et enjouée. J'eus

la satisfaction de l'entendre confirmer tous

les détails des témoignages portés contre les

malheureux qui avaient été exécutés le matin.

11 nous dit que tous trois étaient également

coupables , et qu'ils avaient toujours été de

très-mauvais sujets. II y en avait encore d'au-

tres à Woahou; mais il espérait, ajouta-t-il

,

que l'exemple que l'on venait de leur don-

ner , leur imprimerait une terreur salutaire.
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II fut ensuite question de la paix à con-

clure avec Owliyhée. Ti^'touboury en ap-

pi'ouva hautement le projet , et clk que s'il

pouvait être effectué, il en résulterait les plus

grands avantages , que les chefs et le peuple

retourneraient à leurs habitations , et que, par

ce moyen, le pays serait mieux gouverné ,

que les terres seraient mieux cultivées, et

que les productions du sol étant plus abon-

dantes , les habitants pourraient se procurer

mm plus grande quantité de marchandises

d'Jiurope. Néanmoins ce chef se défiait aussi

de la sincéiilé du parti contraire, ce qui me
donna quelques inquiétudes. Il me témoigna

son chagrin de ce que Tappauvrissement de

son île ne lui permettait pas de s'acquitter

convenablement des obligations qu'il avait

contractées envers moi. Je lui fis la même
réponse qu*à son pcre, en pareille circon-

stance , et j'ajoutai qu'à mon retour, il aurait

vraisemblablement plus de choses à m'offrir,

et que j'en aurais peut - être moins à lui

donner.

La renommée de nos feux d'artifice nous

précédait partout, et Trytoubourj avait

grande envie d'assister à un pareil spectacle.

Je jugeai que c'était l'instant le plus favo-

rable que je pusse désirer, pour laisser dans

.1
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J'csprit de ces insulaires «ne profonde im-

pression de noire supériôritë, et le soir, je fis

tirer un petit nombre de pièces sur le gail-

lard d'arrière. L'eHet en fut plus fVa|T|iant

que dans les autres îles, et les naturels ié-

moiî^ncrent un detçré d'ctonnement mêlé de

terreur, que je n'avais pas encore remarqué.

Trytouhoury descendit ensuite dans sa piro-

gue, de la même manière qu'il était monté

sur le vaisseau. Avant son départ , je lui fis

de nouveaux présents , et il en parut aussi en-

chanté que de Taccueil qu'il avait reçu de

nous.

A l'aide d'une jolie brise de l'ouest, nous

louvoyâmes, le 24 au matin, le long de la

côte sud de Woahou, et l'après-midi, nous

jetâmes l'ancre en travers de l'ouverture , ou

de la lagune la plus occidentale, appelée

Opouroah par les naturels, qui nous avaient

dit que les vaisseaux pouvaient y pénétrer à

la remorque. La nuit s'approchait trop pour

que je fisse , à l'instant, vérifier leur rapport ;

mais, le lendemain matin, je détachai , à cet

effet, deux canots armés, commandés par

M. Whidbej , qui fut accompagné de To-
moliomoho.

La partie de l'île , que nous avions en face,

fst basse ou plutôt d'une hauteur modérée , et
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offrait une surface unie , en'rc les monlagne»

fHii forment l'extrémité C8t et ouest de Woa-
liou. Ce terrain avait queîqtie étendue; mais il

ne paraissait ni très-peuple , ni bien fertile.

Cependant on nous as&ura
, qu'à peu de dis-

tance de la mer, le sol est riche, et fournit

en abondance aux besoins de la vie. Très-peu

de naturels vinrent nous voir. Leurs piro-

gues étaient petites < t assez mauvaises. La cu-

riosité seule les avait amenés, car ils n'étaient

munis que de peu d'objets d échange.

M. Whidbejy fut de retour • ant midi.

Voici l'extrait de son raj)port ; Les rivages

sont bordés d'un ressif , délits lequel il v «« "no

ouverture d'environ 400 verges de largeur.

La moitié de cet espace est occupée par une

barre de sable, sur laquelle il n'y a pas plut»

de dix ou douze pieds d'eau ; mais sur chacun

des côtés, la profondeur est de cinq et bien-

tôt de dix brasses. Le fond est de vase ou

d'argile durcie , jusqu'à l'entrée d'un petit

havre, Formé par d* ux basses pointes de sa-

ble , séparées parun intervalle d'un demi-mille.

Ce havre, dont l'entrée est resserrée par des

battures e^ par un rocher submergé , a envi-

ron un quart de mille de largeur , et prend
la direction du nord-ouest, l'espace d'un mille.

Il semble s'étendre ensuite, et aboutir, à un
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mille pUis loin clans le nord , à deux baies ,

formant un petit port bien fermé et très-com-

mode. Malheureusement, la barre ne le rend

])ropre à recevoir que de très-petites embar-

cations.

Le sol des environs du havre parut être un

sable mou. Le pays est bas sur une assez

grande étendue; et, d'après le nombre des

maisons, on eût pu le croire très - peuplé ;

mais le peu de naturels qui se montrèrent,

était une preuve du contraire.

Tomohomoho m'ajant représenté Tautre

, ouverture à l'est , appelée Honoiinouno par

les habitants, comme moins profonde et moins

étendue , je me décidai à la passer sans la re-

connaître. Cependant M. Brown du Butter-

worth ma dit depuis, que Ton peut y pé-

nétrer à la remorque, et que les vaisseaux

peuvent mouiller en toute sûreté, dans un

bassin étroit , mais commode.
Vers midi nous appareillâmes, à l'aide d'une

brise légère du sudrsudouest , et nous allâ-

mes au plus près du vent. Tomohomoho,
qui nous avait rendu toutes sortes de ser-

vices, se sépara de nous ensuite. A son dé-

part, je lui fis des présents qui lui causèrent

une vive satisfaction. Il les méritait bien par

l'intégrité de sa conduite, depuis le premier
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«squ*au dernier moment qu'il fut avec nous.

Nous trouvâmes que le côté ouest de Woa-
liou s'étend, à partir de la pointe sud-ouest,

au ^5"' nord -ouest, l'espace de six lieues,

juj>qu'à la pointe ouest de l'île, qui est aussi

la ])ointe sud-ouest de la baie de TVhjmea,

Le côté sud-ouest est principalement formé

de montagnes à pic et hachées ,
quelques-

unes desquelles sortent brusquement, de la

mer, tandis que d'autres ont leur base à peu

de distance du rivage. L'es}>ace intermé-

diaire est occupé par un terrain bas qui, au

bord de l'eau, offie des grèves de sable , re-

tenues par des rochers, sur lesquels le ressac

brise avec beaucoup de violence.

Quelques naturels arrivèrent sur les pins

mauvaises pirogues que j'eusse vues aux îles

de la mer du Sud. Elles repondaient parfai-

tement à l'aspect du pajs , qui , depuis le

commencement de la haute terre, à l'ouest

d'Opouroah , ne présentait guère , jusqu'à la

pointe ouest de l'île, qu'un désert de roches

stériles, presque sans verdure, sans culture

et sans habitations , à l'exception de quelques

huttes de pêcheurs, éparses le long des ri-

vages. Non loin de la pointe sud-ouest, se

trouve , sur la cote sud, et entre deux roches

élevées et à pic , uu petit bosquet de maigres
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cocotiers , au milieu duquel est situé le seul

village, que nous eussions vu à Touestd^Opou-

roah. Aux environs , les bases des montagnes

s'éloignent, et une étroite vallée, qui paraît

fertile et cultivée , semble serpenter, à quel-

que distance, entre les collines. Le rivage

forme une petite baie de sable, au centre de

laquelle, à peu près à la distance d'un mille

au nord du village, est un rocher trës-haut

et très-remarquable , en ce qu'il sort d'une

grève de sable. Dans le lointain, ce tocher

paraît détaché de la terre.

Je fis, à l'aide d'une brise légère du sud-

est, gouverner sur Attouj. Le lendemain, à

midi , nous n'étions qu'à mi-chemin des deux

îles, par 21° 19' de latitude observée, et par

iaoi© 18' de longitude. Le calme ,
qui dura

tout l'après-midi, procura la facilité à quel-

ques insulaires, qui se rendaient à Mowy

,

de venir le long du bord. Ils avaient plusieurs

embarcations , et celle qui marchait en avant

était une simple pirogue; ce qui nous surprit

beaucoup, d'après la longueur du voyage

qu'elle faisait. C'était la plus belle que nous

eussions vue parmi ces îles. Elle avait soi-

xante et un pieds de longueur, ce qui excé-

dait de quatre pieds les pirogues les plus

grandes d'Owhyhée, Elle était profonde, et
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large à proportion , et tout le travail en était

,
parfait.

La forme n'en était pas seule digne de re-

marque. Cette .pirogue avait été construite

avec le bois d'un pin, d'une grande hauteur.

Comme ces îles ne produisent point d'arbres

de cette espèce , et que les naturels me di-

rent que celui dont ils s'étaient servi, avait

été jeté sur la côte par la mer, il est probable

qu'il venait de quelqu'une des parties de

l'Amérique septentrionale.

Il ])araît qu'il fut déposé , sain et entier

,

sur l'extrémité est d'Attouy. On l'y laissa quel-

que temps sans l'employer , dans l'espoir qu'il

en arriverait un semblable. Les naturels, dans

ce cas, eussent construit la plus grande dou-

ble pirogue que l'on eût vue dans leurs îles.

Leur patience s'étant épuisée , ils firent une

simple embarcation, qui, par la légèreté du
bois, et par le balancier très-étendu qu'elle

peut soutenir, marche bien, et est très-propre

au service auquel elle est généralement des-

tinée, celui de porter les nouvelles à Taio

,

lorsqu'il est absent de ses domaines.

La mer laisse assez fréquemment des ar-

bres de cette sorte , sur les côtes septentrio-

nales de ces îles, et surtout de celle d'Attouj

,

où il y a une double pirogue, de moyenne
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y

grandeur, que l'on a construite avec deux pe-

tits pins , qui furent trouvés sur le rivage ,

presque à la même place. Nous y vîmes quel-

ques tronçons de bois de construction , et deux

ou trois arbres, aussi de la famille des pins,

arrivés à différentes époques , mais qui

étaient trop gâtés et trop vermoulus pour

être utilement employés.

Les arbres de cette espèce , croissant sur

toutes les parties septentrionales de la côle

nord-ouest de l'Amérique, il y a peu de doute

que ceux dont il s'agit particulièrement ici

,

ne soient venus de ce continent, ou des îles

qui l'avoisinent , vu qu'il est plus que pro-

bable que s'il existait quelque terre intermé-

diaire autour des îles Sandwich , surtout dans

la direction des vents dominants , elle eût été

découverte. On peut en conclure que les ar-

bres font quelquefois des navigations très-

longues, au terme, desquelles ils arrivent

en bon état. L'exemple que nous venons d'en

donner, suffira seul pour expliquer comment
les habitants de l'île de Paque se procurent

le bois de leurs pirogues, puisque cette île

est de quatre-vingts lieues plus près de l'Amé-

rique sud
,
qu'Attouy ne l'est de l'Amérique

nord.

L'objet de cette expédition était d'informer
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Taîo d'une révolte contre le gouvernement

du régent Enemoh. Comme on en avait été

prévenu à temps , elle avait été étouffée, sans

aucune perte, du côté du régent ou de ses

adhérents. Mais les conspirateurs avaient

perdu deux de leurs chefs et cinq hommes ;

d'autres avaient été blessés , et s'étaient sau-

vés dans les bois;

Les os des jambes de ces deux chefs étaient

déposés dans la pirogue. On y voyait encore

attachés des nerfs et de la chair , et ils de-

vaient , en cet état, être présentés -à Taio,

comme des trophées de la victoire remportée

sur les rebelles. Cette grande pirogue simple

portait ceux qui étaient chargés des dépê-

ches officielles, relatives à cet événement,

et les autres embarcations contenaient un
certain nombre de chefs faits prisonniers

,

que l'on menait à Taio pour qu'il prononçât

sur leur sort. Parmi ceux-ci, il t^e trouvait

quelques-uns de ses paients les plus proches,

et particulièrement sa sœur, de père ou de

mère, qui avait été sa femme ou sa maî-

tresse , et dont il avait eu plusieurs enfants.

Le commandant de cette petite flotte était

un jeune homme d'environ vingt-deux ans,

appelé OeWzeî^. Je ramenais à Attouy un chef,

nommé Poitrey ^ qui était venu traiter quel-
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cjues affaires d'état à Woahou. Malgré la jeu-

nesse (POeasIiew, Tityre et Taio lui avaient

confié le commandement du district de Wliy-

mea , poste d'une haute importance. Comme
on jugea que sa présence y était alors infini-

ment nécessaire, Pourey me pria d'embar-

quer ce jeune homme. J'y consentis, et Oeas-

hew chargea un autre chef de sa mission. Ils

tinrent une conférence très-secrète d'environ

une demi-heure, puis les pirogues firent roule

vers Voahou, où l'on espérait qu'elles arive-

raicnt le lendemain matin. Elles avaient

quitté Attouy le jour précédent , au coucher

du soleil.

En approchant de la côte de cette île , le 27

au matin , nous la vîmes se prolonger du S^

nord-ouest au 20° sud-ouest du compas. Les

extrémités, situées au 14° nord-est et au i:^^

sud-ouest l'une de l'autre, sont séparées par

un intervalle d'environ neuf milles, et présen-

tant un terrain bas , forment ce qu'on peut

appeler le côté est. La première se projette

dans l'océan en pointe arrondie, et sort d'une

montagne très-remarquable et en forme de

fourche, qui >rst absolument séparée du reste

des montagnes enchaînées de l'île. La seconde

s'étend depuis une rangée de collines basses

qui se prolongent sur la ligne de la côte, à

li
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peu de distance en dedans de la grève. Au-

dtlà de ces collines, vers le pied des mon-

tagnes , qui sont à quelque distance du ri-

vage , le [iays offre Taspect le plus délicieux
,

le plus enchanteur, non-seulement par la ri-

chesse de la verdure, par une belle culture

dans les terrains bas , mais par les Formes

diverses et pittoresques des montagnes, ta-

pissées de forêts d'un épais feuilLige, dont

les différentes teintes ajoutaient encore à l'é-»

clat et à la beauté du paysage.

A peu près à une lieue, au sud de l'extré-

mité méridionale , gît la pointe sud de l'île,

formée par une roche élevée , escarpée et

stérile, qui tombe perpendiculairement4dans

la mer. Entre cette espèce de promontoire et

la basse pointe, se trouve une petite anse,

qui n'est accessible que pour des canots, et

sur le rivage de laquelle , près d'un ruisseau

qui s'y dégorge, on voit un village. Cette

partie nous parut très-bien arrosée ; car nous

y remarquâmes trois autres courants très-ra-

pides, qui se jettent dans la mer. C'est le

plus fertile et le plus agréable district d'Attouj.

Le roi y fait sa résidence. Lorsqu'il est ab-

sent , le chef qui le remplace y demeure
aussi , et son habitation se trouve dans un
village très-étendu , situé environ à une lieue
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au sud delà pointe nord-est de l'île. Enemoli,

qui y résidait avec le jeune prince Tamouery

,

envoya Williams (le Gallois dont j'ai parlé

en rendant compte de notre première visite)

pour m'annoncer que, dans le cours de Ta-

près-midi, il viendrait à bord, si nous nous

avancions vers le rivage , assez près pour

qu'il pût s'embarquer. 11 ajouta que nous

avions tellement acquis l'estime du régent

,

du jeune prince, et des principaux chefs et au-

tres, que depuis longtemps on avait laboné

les cochons et la majeure partie des produc-

tions de l'île, afin de pouvoir, à noire arri-

vée, fournir amplement à nos besoins. On
m'en avait donné l'avis avant notre départ

çrOwhyhée ; mais connaissant trop bien le

peu de respect que la totalité des insulaires

de la grande nation de la mer du Sud ont pour

Ja vérité, je ne donnai que peu de confiance

à ce rapport. Ce fut un bonheur pou. nous

que je n'y eusse pas cru , et que j'eusse pro-

fité des bontés de Tamaahmaah et de ixos

autres amis d'Owhyhée ; car on me fit en-

tendre qu'ayant passé de beaucoup l'époque

que j'avais fixée pour notre retour, les in-

stances des commandants de navires de com-

merce, et le prix extravagant qu'ils payaient

en armes à feu, en munitions et en plusieurs

autres

i I

i

'
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autres objets ,
pour les vivres dont ils avaient

besoin , ou pour les articles de fantaisie qu'ils

voulaient acheter, avaient engagé le régent

à lever la défense, dans la persuasion que

nous ne reviendrions plus, et Ton ivait dis-

posé de la plupart des provisions.

Williams confirma ce qu'on nous avait dit

de l'insurrection. Il nous raconta que la con-

duite d'EnemoIi (ou, comme on le nomme
fréquemment,d*^//a/«)en avait été la cause;

que l'on n'avait rien projeté contre Taio ni

contre son fils Tamouerrie; qu'au contraire,

le peuple desirait généralement que le jeune

prince prît lui-même les rênes du gouverne-

ment , ou que Taio chargeât quelque autre

qu'Enemolï de la régence. Le mécontente-

ment provenait de ce que celui-ci avait fait

mettre à mort quelques insulaires, et confis-

quer les propriétés de plusieurs autres, sur

une accusation de sorcellerie , superstition à

laquelle la généralité des habitants des îles

Sandwich est livrée. Williams, Rowbottora

et cinq autres matelots anglais ou américains,

qui, depuis notre dernière visite , avaient dé-

serté de plusieurs navires de commerce, s'é-

tant déclarés pour le gouvernement, avaient,

sur le champ , attaqué les chefs de la révolte

qui, par ce moyen, ayait été promptemenf

Tome III» 1
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ëtouffee. Les naturels nous parlèrent aussi

de celle circonstance, et donnèrent les plus

grands éloges au courage et à la bonne con-

duite de Williams et de ses camarades.

Vers midi , Enemoh nous honora de sa

présence. Je me promettais un grand plaisir

à le revoir; mais j'éprouvai des sentiments

d'un genre bien opposé , à Tinstant où il entra

dans le vaisseau. Il avait perdu toute force

musculaire ; ses membres étaient couverts

d'une peau lâche et ridée ; une croûte blan-

che et sèche, ou plutôt des écailles répan-

dues sur tout son corps , annonçaient Tétat

le plus déplorable. Je fus non moins affligé

que surpris de ce qu'un vieillard si infirme

s'était exposé à la fatigue de cette visite , qui

n'en était que plus flatteuse pour moi. Je ne

manquai pas de la recevoir comme je le de-

vais , et de témoigner à celui qui me la fai-

sait , combien j'en étais touché.

Malgré ses infirmités et sa décrépitude ,

Enemoh conservait beaucoup d'enjouement

et de vivacité d'esprit. Il nous dit qu'il était

charmé de nous voir, mais qu'il regrettait

que nous ne fussions pas arrivés plus tôt , parce

qu'alors il eût eu plus de rafraîchissements

à nous oiî'rir. Je le remerciai , tant de l'atta-

chement qu'il nous gardait, que des soins
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qu'il avait pris pour notre bien être , durant

notre absence , et je récompensai son amitié

par des présents semblables à ceux que j'a-

vais faits aux principaux chefs des autres îles.

Il en fut enchanté ; mais il eut surtout

un grand plaisir à recevoir un manteau

d'écarlate et un assortiment complet des

outils d'un armuiier, qui bont d'autant plus

estimés ici, que les naturels aiment beaucoup

à façonner le fer, d'une manière qui réponde

parfaitement à l'usage auquel ils l'emploient.

Enemoh demeura à bord la plus grande

partie de l'après-midi. Il fit plusieurs ques-

tions très-judicieuses et très-fines , et saisit

l'occasion d'exprimer sa satisfaction des me-
sures que j'avais prises, à Teffèt d'établir une

))aix générale. Il en avait été instruit par Pou-

rey , qui lui avait fait visite dans la matinée.

Il en reconnut la nécessité, pour le bonheur

et la prospérité mutuelle des parties, et il

observa qu'elle lui serait d'autant plus agréa-

ble, qu'elle ramènerait ses parents, ses amis

et ses compatriotes, ce qui le délivrerait de

beaucoup de peines et de soins. Il me de-

manda si je voudrais le prendre à bord, lors-

que je retournerais en Angleterre. Son plus

grand désir était de voir «ette contrée, de

jouir du plaisir de parler à sa majesté le roi

»>'

I:!H

I



164 Voyage
George; et il ajouta ..iV.à.suite il mouna't

en j)dix. Ses instances turent si vives à ce

sujet , que je crus devoir Je contenter.

Le vaisseau se trouvant près de la côte, sur

les quatre heures de l'après-midi , le bon vieux

récent me quitta , en me déclarant que comme
c'était te lendemain //z^oz/y/o///*/^ ni le prince,

ni lui , ne pourraient se rendre à bord , mais

qu'il chargerait un chef de nous amener les

cochons et les végétaux que Ton rassemble-

rait dans la matinée, et que si nous voulions

demeurer jusqu'au surlendemain en travers

de cette partie de l'île, il nous [)ré.senterait

lui-même , ou nous enverrait les vivres que

l'on aurait pu se procurer dans les environs.

Ainsi nous quitta ce bon vieillard, que je n'es-

pérai» plus revoir.

Tamouerrie, accompagné de Pourey, ar-

riva à bord, peu de temps après le départ

d'Enemoh. Le jeune prince parut Fort gai •

et ne laissa voir aucune de ces craintes qu'il

avait témoignées lors de la première visite

qu'il nous fit. Notre retour parut lui causer

beaucoup de plaisir; et, comme son tuteur, il

regretta que nous ne fussions pas arrivés dans

le temps où les productions de l'île , réser-

vées j)our notre usage, étaient dans la plus

grande abondance. L'approche delà nuit, et
'

I '
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la distance où nous étions sous le vent fie son

Jiahitation, abreuvèrent sa visite. Je lui fis des

présents convenables à sa dignité; et il partit

à regret, ainsi (|nc les chefs c]iii étaient avec

lui à bord, en nous témoignant le désir que

lions restassions deux on trois jours dans le

voisinage , pour leur donner la facilité de

nous envoyer tous les rafraîchissements que

l'on trouverait. Je lui répondis que cela dé-

pendrait des circonstances. Après le départ

des jîirogues , nous gouvernâmes au plus

j)rès , toutes voiles dehors ; et quoique nous

eussions une brise étale du noi(l-nord-est,nous

n'avions , le lendemain matin , fait qu'un

mille au vent de notre position de la veille

au soir.

Etant près du rivage, dans la matinée, et

voyant quehjues pirogues s'avancer vers le

vaisseau
, je fis virer vent devant et mettre

en panne , pour leur donner le moyen de ve-

nir le long du bord. C'étaient nos amis Pou-

rey et Tou, et quehpics autres chefs, qui

nous apportaient huit cochons d'une moyenne
grosseur, et des végétaux. Les excuses que

l'on nous fit, sur cette petite quantité de vi-

vres, annonçaient assez (juc l'on ne nous en

fourninnt plus guère. En conséquence, je di-

rigeai la route sur la rade de Whymca, où

Mr

•
*
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je voulais compléter notre provision d'eau

pour , de-là , sans autre délai , cingler vers

le nord. Il nous restait un certain nombre

de cochons que j'avais embarqués à Owhy-
hée, et, en outre, nous avions six hoi;s^

heads (i) et dix barriques (2) de porc que

nous y avions salés , de sorte que journelle-

ment on en avait servi à chacun autant qu'il

en avait voulu.

Ces rafraîchissements, et ceux que nous

donnèrent nos amis les Espagnols de la nou-

velle Albion > rendirent à un tel point la santé

et la force à nos équipages , que chacun de

nous fut en état de lutter avec ardeur et fer-

meté contre tous les obstacles que j'avais lieu

de craindre, pendant la campagne que nous

allions entreprendre.

Pourej et le reste des chefs nous accom-

pagnaient , afin de nous rendre , à la rade de

Whymea, tous les bons offices dont ils se-

(i) Le hogshead e^t une mesure pour les liquides.

La capacité n'en est pas toujours la même , et la

plus forte est de soixante et douze gallons (^ Nota

du Traducteur J.

(2) Le baril est une autre mesure* de liquides, et

même de grains et de choses solides , dont la dimen-
sion varie également. Le plus grand pour celles ci

est de quarante-deux galions ("ISote du Traduvtcur J,

i

h.
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raient capables. De petits vents qui jouaient

ne nous permirent pas dy mouiller avant

onze heures du soir. Considérant notre pre-

mier ancrage comme le meilleur , je le re-

pris par trente - trois brasses, fond de sable

brun , à peu près à une demi-lieue du ri-
,

vage.

Quelques naturels qui vinrent nous voir,

le lendemain matin, 29 , n'ayant apporté que

peu de provisions à notre marché, Ponrey

et ses amis se rendirent au rivage, pour ras^

sembler tous les cochons et tous les végétaux

qu'ils pourraient se procurer dans les envi-

rons. La chaloupe fut détachée pour trans-

porter une garde de soldats de marine, char-

gés de faire de l'eau , sous les ordres de M.
Svvaine.

Je passai la plus grande partie de cette

journée dans File. J'y fus occupé de divers

arrangements sur un établissement que je ve-

nais d'obtenir des chefs, pour les deux fem-

mes, qu'en novembre 1792, j'avais embar-

quées à Noutka. Enlevées de force à One-
how , elles avaient été absentes de leur pa-

trie pendant plus d'un an. J'eus le bonheur

de remplir à leur satisfaction, un devoir d'hu-

manité, auquel leur conduite et leur aimable

caractère leur donnaient de si justes titres.

hii
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Parmi les différents rappo/rts que les ci-

tojeijs des Etats-Unis ont eu l'art de répan-

dre à Noutka , au préjudice et à la honte des

sujets de la Grande-Bretagne, faisant le com-

merce sur la côte nord -ouest d'Amérique,

on assurait positivement que quelques-uns de

ceux-ci y avaient amené des naturels des îles

Sandwich, et les y avaient vendus pour des

fourrures. On citait en particulier ces deux

femmes, dont M. Baker, commandant de la

Jennj de Bristol, avait, disait-on, disposé

de la sorte. On racontait l'histoire d'une ma»

niëre si platisible, qu'il me parut que Don
Quadra et la plupart des officiers espagnols

y croyaient. L'arrivée de la Jenny dans le

port de Noutka, prouva la fausseté et la ma-

lice de ces rapports scandaleux, puisque les

^QXi\ femmes étaient à bord de ce navire, et

bien éloignées de penser qu'on voulût les

vench'e. Elles ne se plaignirent aucunement

d'avoir été maltaitées par M. Baker ; elles se

louèrent, au contraire, des égards et des soins

que l'on avait eur pour elles, pendant qu'elles

furent sous sa protection.

Je ne connaissais point personnellement

M. Baker avant son arrivée à Noutka ; mais

je le crois incapable d'un acte si criminel et si

barbare. S'il y avait la moindre sincérité dans

^1

II



1

î

AUTOUR DU MONDE. 169

la sollicitude qu'il me témoigna pour le bon-

heur de ces deux femmes, il est impossible

qu'il eût médité le dessein qu'on lui prêtait.

Je ne prétends pas néanmoins le justifier de

les avoir enlevées à leur patrie , et je suis

d'avis que sa conduite fut très-réprébensible.

Si l'on en doit croire ces mêmes femmes, leur

séduction et la manière dont on les retint à

bord de la Jemiy sont inexcusables. Elles di-

rent qu'elles entrèrent dans ce navire avec

plusieui s autres femmes , à qui l'on permit de

retoui lier à terre ; mais que, pour elles, on

Jes renferma dans la cabane jusqu'à ce que

l'on eût appareillé, et que le vaisseau se trou-

vât à quelque distance dOnebow. D'un autre

côté, M. Baker prétend qu'il mit en mer,

sans avoir connaissance qu'elles fussent sur

son bâtiment. Quoi qu'il en soit, elles y étaient

encore à Noutka;er les oj)éralionsde ce com,-

mandant l'éloigoaL^ les îles Sandwicb, il me
pria, comme y: \o\ dit, de permettre aux:

deux femmes dont il s'agit , d'effectuer leur

passage à bord ?i' Id Découverte.

Elles étaient nées toutes deux à l'île d'One-

how. Lune, âgée d'environ quinze ans, se

nommait Tahiopiak j et appartenait à une

famille de quelque importance; l'autre, ap^

t' '

'îi
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|)elée Tymn/c-Uj avait quatre ou cinq années

de plus , et, quoique alliée à la première, elle

n'était pas d'un rang si distingué.

Peu de temps après qu'elle fut à bord de

/a Décoii.verte , Tahiopiah , pour quelque

motif que je ne puis comprendre, changea

son nom en celui de Raheina ^ que depuis

elle a porté constamment.

Notre relâche aux. établissements espa-

gnols procura à ces jeunes personnes quelque

dédommagement de l'ennuyeux et pénible

voyage, dans lequel on les avait entraînées.

La vue des chevaux, des bêtes à cornes

et d'autres animaux , celle d'une infinité d'ob-

jets qu'elles ne connaissent aucunement, les

amusa beaucoup. A leur débarquement ,

elles se laissèrent , sans la moindre hésitation ,

placer sur un cheval ; et un homme tenant

l'animal par la bride , elles coururent ainsi

,

sans montrer aucune crainte. Par ce moyen ,

elles purent prendre part aux divertisse-

ments que nos amis les Espagnols nous procu-

rèrent si obligeamment. Dans toutes ces par-

ties , on leur témoigna beaucoup d'attention

et de bonté. Elles n'en furent pas moins en-

chantées qu'elles ne furent surprises de la

manière dont vivent ensemble les deux sexes.

I

I
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parmi les nations civilisées, dont les coutumes

différent si essentiellement de celles de leur

pays.

Elles ne jouirent que peu de temps de ces

plaisirs. Bientôt après notre arrivée à Mon-
terrej, elles tombèrent dangereusement ma-

lades ; et ,
quoique tous les moyens qui étaient

en notre pouvoir, eussent été mis fin usage,

cependant elles ne recouvrèrent la santé que

lorsque nous Fûmes arrivés à Owhyhée.
Les mœurs européennes parurent leur plaire

infiniment; et elles se conduisirent, en com-

pagnie , avec une décence qui nous surprit

au dernier point. Leur nouveau vêtement y
contribua probablement, et il produisit, par-

ticulièrement en Raheina, un degré de déli-

catesse personnelle qui se fit. remarquer en

plusieurs occasions. C'était un habit de che-

val ; il n'y en avait point de plus anaJogue

à leur situation, et nous ne pouvions pas

leur en donner un meilleur. Elles compri-

rent bientôt que le jupon avait été inventé ,

autant pour la décence que pour procurer

de la chaleur ; et , en très-peu de temps , elles

s'habituèrent tellement à cette partie de leur

vêtement, qu'en montant ou en descendant

les escaliers qui communiqnent#ux différen-

tes parties du vaisseau , elles prenaient autant
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de soin de ne pas laisser voir la clieville de

leur j)ied , qjie si elles avaient élé élevées

par la plus rigide des gouvernantes. Raheina

était singulièrement attentive sur ce point;

et il est probable que sa grande jeunesse la

rendait ])lus susceptible d'idées et d'impres-

sions nouvelles cjue son amie Tymarow, qui

était d'un âge un peu plus mûr.

L'élégance de la figure de Rnbcina , la dou-

ceur*et la régularité de ses traits, l'cxjires-

sion délicate de sa |;bysionomie , lui donnaient,

du côté désagréments ]?prsoDnels, une grande

supéiiorité sur la généialilé des femmes des

îles Sandwich. A ces avantages, elle joignait

une sensibilité , une vivacité d'esprit, une dou-

ceur de caractère, et une complaisance bien

au dessus de ce qu'on devait attendre de son

éducation. Si l'on pouvait juger des qualités

de tout un peuple, d'après les dispositions

de ces deux jeunes personnes , on serait en

droit de cro're celui parmi lequel elles ont

pris naissance , doué de beaucoup de tendresse

et d'affection. Leur conduite fut telle, qu'elles

obtinrent la bienveillance et l'estime de tous

ceux qui étaient à bord , et leur bonheur fu-

tur fut Tobjet de ma vive et const^n.e solli-

citude. #
Onehow «tant, comme je l'ai déjà dit, le
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lieu de leur naissance et de leur résidence

,

j'avais promis de les déposer sur le rivage

de cette île ; mais à mon arrivée à Owli^hée

,

j'appris cjue les habitants l'avaient presque

entièrement abandonnée, à raison d'une ex-

cessive sécheresse ,
qui avait eu lieu l'été pré-

cédent , et qui l'avait à |?eu près privée de

productions végétales. Ayant eu la confirma-

lion de ce rapport à Atiouj, je pris la dé-

termination d'y débarquer ces deux jeune»

fiiles.

Je craignais vivement que la manière de

vivre qu'elles avaient été forcées d'adopter

,

ne leur fût reprochée. Elles avaient mangé,

tant chez moi qu'ailleurs, avec des hommes ;

ce que leurs lois considèrent comme un crime

si odieux , (p-i'elles le punissent de mort. En
conséquence, je j)ris beaucoup de peine pour

faire connaître leur innocence à Tityre et à

Taio. Je tirai de ces deux chels la promesse

la |)lus solennelle
, qu'on ne les maltraiterait

en aucune sorte à ce sujet , et qu'aussitôt

qu'elles auraient débarqué , ils les pren-

draient sous leur protection.

Lorsqu'Enemoh vint à bord, je lui fis les

mêmes prières en présence de Raheina et de

'J'ymarow. Il me promit de protéger , non-

seulement leur personne, mais encore leurs
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propi îétés. II nie déclcua qu'elles auraient la

libre jouissance de tout ce que je jugerais à

propos de leur donner, et qu'il ne souH'rirait

j)as que qui que ce fût osât, en rien , les en

dépouiller. Tous les chefs qui accompagnaient

le régent, m'ajant donné les mêmes assu-

rances, je voulus acheter une maison et un

petit terrain pour mes deux protégées. Ene-

moh n'y consentit point; mais, à l'instant

même , il donna l'ordre à Oeashew de leur

assigner à chacune une terre dans son nou-

veau district de Whymea. Oeashew parut se

prêter avec bonne grâce à cet arrangement.

Pour mieux assurer la donation , et pour

en garantir la possession permanente à ces.

deux jeunes femmes, je demandai que les

maisons et les terres me fussent cédées, que

la propriété m'en appartînt, et que personne

ne pût en disposer qu'avec mon consente-

ment. Les choses arrangées de la sorte, je

permis à Raheina et à Tymarow de jouir

des habitations.

Cela fait , Oeashew alla dans la matinée au

rivage, pour y désigner les terres dont il se-

rait ainsi disposé. Il revint sur les trois heures

de l'aprës-midi, et me dit qu'il avait fait

choix de deux terrains très - bien situés, et

voisios l'un de l'autre
,
qui , si je lapprouv ais ,
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me seraient concédés. Dans le cas où je ne

les trouverais pas convenables, il me laishait

le maître de choisir dans tout le reste du dis-

trict. D'après cette oflfie
,
je me i endis avec

lui au rivage, et je fus accompagné de quel-

ques oflîciers et des deux femnjcs, lesscjnelles

reçurent denousun assortiment d'objets utiles,

(jue nous jugeâmes suffisant pour les faire

considérer , sans les exposer à l'envie de»

chefs ou de leurs voisins.

Les domaines proposés par Oeashew fai-

saient une très -grande partie d'une fertile

vallée. Commençant à la grève de la mer,

ils s'étendaient le long des bords ouest de la

rivière jusqu'à une borne déjà fixée , et ils em-
brassaient une étendue considérable du pavs

montueux de l'intérieur. Leur voisinage des

lieux où relâchent les navires européens , qui

visitent cette île, et le terrain qu'ils conte-

naient surpassaient tellement notre attente ,

que je soupçonnai la réalité de la donation.

Mais bientôt cette inquiétude fut dissipée par

les protestations du chef, et les déclarations

de la plupart des naturels , qui nous accom-

pagnaient. Ils m'assurèrent qu'Oeashew se

proposait vraiment de disposer ainsi de ces

domaines, et lui-même promit solennelle-

ment qu'il en garantirait la possession à ces

F* I?
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deux femmes, ainsi que celle de leurs piro-

gues, et de tous les articles qu'elles avaient

apportés du vaisseau. Ces protestations satis-

firent parfaitement les deux jeunes personnes*

Une ancienne ligiie de démarcation , for-

niée par un chemin commun et par des ar-

bres, séparait les deux domaines. Le plus voi-

sin de la mer , qui était le plus bas et le plus

étendu, fut alloué à Raheina ; Tymarow eut

l'autre. Chacune d'elles prit possession du

sien, et toutes deux nous témoignèrent, avec

chaleur et sensibilité , leur reconnaissance

,

tant des soins que nous venions de prendre

pour elles, que des égards et de l'amitié que

nous leur avions montrés, pendant tout le

temps qu'elles restèrent avec nous à bord*

Elles nous accompagnèrent jusqu'à la grève ,

où elles nous quittèrent a[)rès nous avoir fait

les plus tendres adieux. Nous nous embar-

quâmes, et nous les laifcsâiues réHéchir sur les

jeux de la fortune, qui les avait placées dans

une si agréable position.

De retour à bord, je trouvai que les soins

de nos amis, pour nous procurer des vivres,

n'avaient eu qu'un faible succès. Dix-stpt co-

chons de moyenne grosseur, quelques patates

et un peu de taro , furent tout ce qu'ils pu-

rent rassembler. Notre provision d'eau était

complète ;

•';
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complète; et ces clicfs m'a^ant dit (|uc je ne

pourrais plus rien tirer de telle lie, je leur

cinijonçai (jue je partirais an ))remier moment
favorable. Ils me demandèrent si je prolonge-

rais la côte nord, parce qu'alors '^Vnney et

Tou demeureraient avec nous, pour nous pro-

curer des ignames, qu'ils disaient plus abon-

dantes dans cette partie de l'île que du côté sud ;

mais n'a3ant pas intention de m'y rendre, a

moins que je n Mouvasse une occasion très-

favorable, je n^ voulus point les fatiguer de

nouveau. Je leur fis des présents qu'ils avaient

bien mérités par leurs services; et ils nous

quittèrent après nous avoir témoigné toute-

leur reconnaissance. Sacbant le vif intérêt que

nous prenions aux deux femmes que nous

avions débarquées, ils nous promirent de leur

donner tous les soins, toute l'assistance et

toute la protection possible.

Une légère brise de terre s'étant élevée sur

les dix beures, nous appareillâmes, et nous

fîmes route à l'ouest, afin de rencontrer les

vents de sud -ouest, que Ton nous avait dit

prévaloir généralement à cette saison de

l'année.

Le 3o, au matin, Attouj nous restait au
20" nord-est du compas. Nous avions Onehow
du 64" sud -ouest au 86° sud*ouest, et Ory-

Tome III, ijà
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lioua à Toiiest. Mais an lieu des vents que l'on

npus avait promis, nous eûmes un vent alizé

de nord-est.

On avait répandu le bruit que le capitaine

Cook s'étjit trompé, en donnant Onehow et

Or^^houa pour deux îles séparées. On avait

même soutenu que les habitants se rendaient

à pied de l'une à l'autre , et que le capitaine

Kingen avait , d'après de fausses informations

,

porté le nombre à quatre mille. Comme
c'étaient des faits que nous pouvions vérifier

facilement , je fis gouverner sur Orjhoua, et

nous passâmes à la distance d'un quart de

lïiille de ses rivages. Nous eûmes bientôt la

preuve que c'est une île séparée de celle

d'Onehow, par un canal d'environ un mille

de largeur; et, quoique la couleur de l'eau

nous annonçât que la profondeur en est ir-

régulière, elle est néanmoins trop considé-

rable pour que l'on puisse passer à pied d'un

rivage à l'autre. Comme ce canal est abso-

lument ouvert, et qu'il est exposé à toute

la force, à toute l'influence du vent alizé,

et , conséquemment , à la houle qui en

est la suite (l'un et l'autre n'étaient pas

modérés lorsque nous fîmes cette reconnais-

sance ) , il est naturel de penser que si on le

passcût à sec, la chaussée se serait montrée

'i if

ni
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au dessus de la surface de Teau, on que,

d*après la violence du ressac sur les rivages

contigus, la mer eût brisé sur un espace,

dont le fond eût permis d'aller et de revenir

à pied. Mais la mer ne brisait dans aucune

partie du canal , qui même nous parut pres-

que assez profond pour donner passage à la

Découverte. Quant à la population, le capi-

taine King a été sans doute induit en erreur.

L'île d'Orylîoua est d'une très-|)etite étendue,

et ne présente qu'un rocher escarpé, stérile

et nu, qui paraît dénué de terre végétale,

et n'offre rien qui annonce que cette île soit,

ou qu'elle ait été l'habitation de créatures hu-

marnes.

Après avoir vérifié ces deux points, nous

dîmes , pour le moment, adieu aux îles Sand-

wich , et je fis diriger la route vers Noutka.
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LIVRE QUATRIEME.
Seconde visite au Nord.— Reconnaissance de

la côtip d*Amérique f depuis Fitzhugh's'

Soundjusqu'au Cap-Décision ^ et depuis

Monterrey jusque par de-là la baie de S.

Francisco , vers le sud.

CHAPITRE PREMIER.

Passage des î/es Sandwich h la côte à'Améritjue.'-'

Nous iiiouiHons dans 7/v»/t/û'i/-5â'^-.— Description

de cette baie, de se.s habitants^ etc., etc.— Nous ar-
rivons à ^<7w/ia.—Nous partons de cet établissement,

et nous faisons loule au nord —Nous rejoignons le

Chatam dans Fitzhugh's-Sound.

Ml
ml

A notre départ des îles Sandwich , le vent
souillait principalement du nord-nord-est et du
nordeht , et nous avions un très-beau temps.

Sept jours après nous atteignîmes la région

des ventt. variables. Nous avions, \qS avril, une
légère brise du sud , et nous fîmes route au



AUTOUR DU MONDE. iSt

nord-quart-d'cst. Notre latitude obt^crvée était

alors de 3o" 35', et notre longitude, d'après

Je chronomètre de Kendall , de 197" 26'.

Des l'instant de notre départ des îles Sand-

wich, j'observai une élévation et un abaisse-

ment extraordinaires dans le baromètre. Le
matin, de bonne heure, il était de trois et

quatre dixièmes de pouce plus haut qu'à midi

,

temps auquel sa hauteur moyenne se trouvait

à 3o'' î^, ne variant que de 3op 48 à So^

34 au lieu que dans la matinée , il se tenait

d'abord à 3op 70, puis, sans descendre ré-

gulièrement, il flottait, jusqu'à ce qu'il se

fixât au point que j'ai ci-dessus indiqué. Ce-

pendant , le 6 avril, il tomba par degrés, et

sans aucune fluctuation, de 3o'* 40, point où

il était la veille , à midi , à 3o'' 27. Comme
il n'y avait ni altération visible dans l'atmos-

phère, ni indication sensii)le d'un change-

ment de temps, il me fut impossible d'ex-

pliquer cette déviation , vu surtout que l'in-

strument ne paraissait pas ayoir souffert.

Quelques petits albatross et des pétrels s'é-

taient déjà montrés autour du vaisseau. Le 7,

dans la matinée, le vent passa tout-à-coup au

nord-ouest , avec des rafales et de la pluie.

H en résulta un grand changement dans la

température de Tair. Le thermomètre qui , la

rfi
4-:
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11!

veille, à midi , était à 780, ne fut plus qu'à

59°, à la même heure.

Le porc frais et les rafraîchissements, que

nous avions embarqués aux îles Sandwich

,

étant alors épuisés , je fis servir les râlions

ordinaires, avec des tablettes de bouillon

clans les pois, pour le dîner, cinq fois par se-

maine, et trois fois , au<;si par semaine , dans

le gruau, pour le déjeuner. En outre, on

donna de la sourhrout ^ dans une convenable

proportion.

Le 8 , nous fûmes environnés d'une petite

volée de courlis, ou d'oiseaux de rivage, à

peu près semblables , et de plusieurs pétrels.

Nous vîmes aussi des baleines, et nous dé-

passâmes une grande quantité de medusœ
^illiliœ. Notre latitude observée était de 33**

4', et notre longitude, d'après le chrono-

mètre de Kendall,de2oi° 4' \. Lèvent, quoi-

que généralement modéré, était très-varia-

ble, tant pour la force que pour la direction.

Le temps était nuageux , nous eûmes quelque

pluie, et l'air était désagréable et rude. Ce-

pendant nous faisions assez de chemin ; car,

le i3, à midi, nous avions atteint 35" 27' de

latitude , et , d'après le chronomètre de Ken-

dall , 209" 22' 7 de longitude. Dans cette po-

sition , nous fûmes visités par quelques vo-

m
%
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lécs (]*oiseaux de rivage, par des albaiross,

et quelques espèces de pétrels. La mer était

couverte d'une immen.se quantité de mcduaa
"villiUœ ) mais, depuis quelques jours, les

baleines ne se montraient plus quVn petit

nombre. Dans le cours de la nuit, nous pas-

sâmes une partie de l'espace où M. Méares

(Kt que M. Douglas, capitaine de Vl/^higénie j

a trouvé, dans deux différentes traversées,

la boussole tournant au même instant sur

quatre ou cinq points, de manière qu'il était

impossil)le de diriger le vaisseau d'aj^rès ce

guide. Nous n'éprouvâmes rien de pareil

alors; et, dans les époques antérieures du

voyage , nous n'avons remarqué une si grande

mobilité que lorsque la violence du vent et

des lames produisait ime telle agitation , qu'un

instrument de celte sorte ne pouvait avoir au-

cune fixité.

Le vent se maintenant dans la partie du

nord-ouest, et l'atmosphère étant obscurcie

par une brume épaisse , ou de sombres brouil-

lards, il en résulta un temps humide et froid.

Le thermomètre flottait entre 62" et b^°. Le
baromètre, quoiqu'il n'eût pas pris une en-

tière régularité , était plus uniforme que les

jours passés. La hauteur moyenne en était

d'environ 3o'' 3o.

H

k< i
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Quoique nous ne lussions plus dans rouest,

nous avions, le i6 (avril 1793), atteint

une latitude nord aussi avancée que Tannée

précédente à pareil jour. Rien ne m'appelant

entre ce parallèle et Nouika , lieu de notre

rendez-vous ,
qui nous restait alors au 47° nord-

est, à trois cent douze lieues de dislance, j'eus

Tespoir d'y ariivcr aussitôt qu'il serait né-

cessaire, pour reprendre l'examen du conti-

nent de rAméri(jue , au nord de Fitzliuii;'s-

Sound, d'où nous étions partis au mois d'avril

dernier. Notre latitude observée étaitde38°58',

et notre longitude, d'après le chronomëlre

de Kendall , de 217'' 40' \, 11 y avait toujours

beaucoup de medusœ vlllUiœ autour du vais-

seau ; une boule pesante venait du nord-

ouest; nous voyons quelques oiseaux océani-

ques; mais il ne se montrait point de ba*

leines.

Nous eûmes un temps calme , ou à peu

prës calme, le 17 et le 18, puis le vent se fixa

dans la partie du nord, et varia , un peu entre

le nord-nord-est et le nord-quart-d'ouest , ce

qui m'obligea de faire route à l'est. L'atmos-

phère était toujours sombre, et l'air dur.

Le â2 , à midi , notre latitude observée fut

de 38^^ Ô4', et notre longitude, d'après le

chronomètre de Kendall, tle 228^ 21'. Les

m
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vents contraires , et un temps désagréable ,

continuaient. Cependant , le i6 au soir, nous

eûmes la vue du Cap ' Mendocin j qui nous

restait au nord -est, quart -d*est, à sept ou

huit lieues de distance.

Il n'est pas hors de propos de remarquer

que, sauf quelques intervalles, nous trou-

vâmes des medusœ Tilliliœ y depuis le point

où nous en avions vues, le 8 , jus(jua près de

quarante lieues de la position oii nous aper-

çûmes ce Cap. Le 27, notre latitude observée

n'étant que de 89" 64', nous n'étions avancés,

en vingt-quatre heures
, que de quatre lieues

au nord. La terre ne se montrait plus , et nous

ne pûmes faire aucune observation pour dé-

terminer la longitude par le chronomctre.

Le 29, nous n'étions qu'à 40° 16' de lati-

tude. Le ciel était serein; et, quoique le

thermomètre se tînt à 55", l'air était vif. A
quatre heures après midi , les deux promon-

toires du Cap-Mendocin r<,us restaient de l'est

au £5" nord-eJt. Il en résultait que , d'a[)rès

la position que nous avions précédemment

assignée à ces pointes, nous étions par 40"

22' de latitude, et 235"* 42' de longitude.

Nos observations nous plaçaient alors, par

40" 21' 7 de latitude, et 284° 20' 46", d'après

le chronomètre de Kendall.

ti

?. i
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Le a mai , à midi, nous n'élions cjtie par

41° 'J de latitude. Nous apercevions la terre;

mais elle était si couverte de brume, que

nous ne pouvions en distinguer les diflérentes

parties. A l'aide d'un vent du 1 ord , je fis gou-

verner sur la côte , et nous arrivâmes A cpiel-

(jues milles au sud de Bochy-Poïnt , précisé-

ment à renfoncement découvert en 1775»

par Don Qiiadra, et qu'il a nommé Porto-

de-la-Trinidad, D'après la description, insé-

rée dans Vy4rinual Reffister de 1781, tra-

duite du journal de Francisco Maurelli, l'un

des pilotes de l'expédition, et rendue publi-

que par M. Daines Bainngton, ce port sem-

blait devoir être commode; et comme l'an-

née précédente je l'avais dépassé sans y faire

attention
, je voulais profiter de l'occasion

pour le reconnaître. La lenteur de notre tra-

versée avait considérablement épuisé notre

provision de bois et d'eau , ce qui me déter-

minait aussi à y relâcher , car rien n'annon-

çait que le vent dût clianger d'une manière

favorable.

A peu près à six heures du soir, nous mouil-

lâmes par huit brasses, fond de sable brun,

Porto-de-la-Trinidad eîX une petite baie , ou

une anse ouverte , trcs-exposée , et dont le

rivage est bordé par des rochers détachés.
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qui gîssent un peu en avant de la côlc. Lors-

cjuc le vaisseau fut amarré, la terre la plus

septentrionale en vue, était un promontoire

de roche, élevé, à pic et arrondi, qui, se

projetant dans la mer, à quelque distance

de la ligne générale de la côte, forme la

baie. Ce promontoire nous restait au yf)''

nord-ouest du compas , à peu près à trois

quarts de mille. Nous avions au Se® sud-ouest,

h la même distance, un rocher rond, très-

ëlevé et stérile , que la fiente des oiseaux de

mer avait blanchi. Nous étions arrivés au

mouillage entre le promontoire et ce rocher.

Le Cap-Mendocin , la terte la plus méridio-

nale qui fût en vue , se montrait au sud. Une
roche escarpée, formant la pointe sud -est

de la baie , nous restait au 6a° sud -est, à la

distance d'un mille et demi. Le rivage le plus

proche se trouvait au nord-est , à environ un

demi-mille.

A peine eûmes -nous mouillé, que deux

naturels arrivèrent sur une pirogue. Ils s'ap-

prochcrent avec confiance , et parurent dans

des dispositions amicales. Nous leur donnâmes

du fer en échange de quelques traits ou de

semblables bagatelles. Ils s'en retournèrent

fort satisfaits; et , à l'entrée de la nuit , d'au-

tres Indiens vinrent aussi nous voir. Ceux-ci

I
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«nvaicnt un grand l'eu sur leur pirogue. Dcnx
tl'enlrc eux se hasardèrent à monter c* bord ;

mais ils ne voulurent point descendre sous

le pont, (pioique , pour les y déterminer,

nous leur eussions olïert des présents, com-

posés d'articles cpi'iis ])araissaient désirer vi-

vement. Je les leur donnai , sans contrarier

leurs inclinations; et, en partant, il nous pa-

rurent charmés de la visite cpi'ils nous avaient

laite.

Le lendemain matin, je me rendis au ri-

vage avec une garde de soldats de marine et

des travailleurs, pour chercher de IVau et

du bois. Nous en trouvâmes dans une posi-

tion commode , un peu au sud d'un petit

village.

La ])lupart des habitants étaient dans leurs

])irogues , faisant des échanges autour du
vaisseau, et ils n'avaient laissé que de vieilles

femmes ])our nous conduire. J'accompagnai

celles-ci jusqu'à leur habitation , qui consistait

en quatre ou cinq maisons, construites en

planches, grossièrement travaillées. Ces mai-

sons , garantissant mal du soleil et de la

])luie , se trouvaient à quelque distance Tune

de l'autre. Le toit n'en était point horizontal,

comme celui des maisons de Nouika , mais il

avait un peu de pente, et un faite au milieu ,
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ce qui t'cartc un peu miiiix la pluie. Les hor-

clijgt'S, l'ormant les flancs et les extrémités,

étaient mal joints , et les interstices étaient

remplis par de la Ibngère et de petites bran-

ches de pins. Un trou rond, pratiqué à l'un

des coins, sert d'entrée , mais un homme un
peu gros a beaucoup de |)eine à passer. Les

deux fuis que je l'essayai , je trouvai cette

opération si désagréable, que, pour satis-

laire ma curiosité , j'enlevai les matériaux

qui bouchaient les Ceiitcs. Qnalre de ces mai-

sons, qui semblaient avctir été bàtiei récem-

ment, paraissaient contenir, chacune, deux

familles de six ou sept personnes. Je jugeai

que la cinquième, qui était plus petite, et

à presque moitié sous terie, ne devait en

loger qu'une seule. D'après ce calcul , le vil-

lage pouvait contenir environ soixante indi-

vidus. Je distribuai quelques clous, des grains

de verre, et des objets d'une médiocre va-

leur aux matrones de ces grossières habita-

tions.. Ces bonnes femmes me prièrent d'ac-

cepter, en retour, de très-grosses moules, en

avouant avec candeur que c'était là tout ce

qu'elles pouvaient offrir. Lorsque je rentrai

à bord , les Indiens continuaient à faire des

échanges avec beaucoup de politesse et de

droiture. Ils vendaient des arcs , des traits

,
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quelques peaux de loutres de mer, d'une

qualité intérieure, une faible quantité de sar-

dines, de petits harengs, et quelques pois-

sons plats. Leur nombre s'était augmenté

pendant la matin^ , car ils s étaient rendus

autour du vaisseau de toutes parts , et prin-

cipalement du sud. Ceux qui vinrent de ce

côté , firent une partie de leur route par terre,

et le reste dans leurs pirogues. Ils avaient été

probablement avertis par des signaux. La
veille au soir, lorsque ceux qui nous avaient

visités s'en furent retournés, nous aperçûmes

un grand Feu, auquel on répondit, au sud,

par un autre feu , allumé sur le rocher élevé

qui est dans la baie. Ce signal fut ré|)été le

lendemain matin, et Von y répondit de même.
Le 4 , très-peu de naturels s'approchèrent

du vais.seau, quoiqu'ils fussent au nombre de

plus de cent sur le rivage. Tous ceux qui

étaient venus du sud , étaient armés d'arcs et

de traits, qu'ils tinrent d'abord constamment

en arrêt, sans vouloir s'en défaire, ni per-

mettre à nos gens de les examiner. Ils s'assi-

rent à quelque distance de ceux dans le voi-

sinage duquel nous étions, ce qui annonçait

qu'ils faisaient partie dune différente tribu.

A la fin, cependant, ils devinrent plus fami-

liers , et ils échangèrent des peaux de loutres
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de mer, quelques arcs et des traits, seules

armes qu'ils parussent posséder. Ces traits

étaient très- proprement faits , et terminés

par une pointe, soit d'os, soit d'agate, «u

de pierre à feu commune, lis n'en avaient

aucun qui le fût par du fer ou du cuivre,

et Jeurs couteaux étaient de même matière

qne les pointes des traits.

Quoique le vent fût toujours contraire, et

prévalût du nord-ouest-qiiart-nord, nous ap-

pareillâmes le 5, à liuit heures du matin , et

je quittai sans regret un lieu, qui ne peut,

en aucune sorte, êtie considéré comme une

retraite sûre pour des vaisseaux.

La latitude de la Découverte, à l'endroit du

mouillage, fut observée, deux jours diffé-

rents, par dirtérentes personnes, qui n'em-

ployëient pas les mêmes sextants. Le ré.sultat

mojendecinq hauteurs méridiennes du soleil,

fut de 41° 3'. C'est 4' au sud de la latitude,

assignée par Maurelli au Port-Trinidad^ et

aussi 4' au sud de la position que j'avais, Tan-

née précédente, attribuée à cet enjbncement

^

qui ne me paraît pas mériter le nom de baie,

ni d'anse. Au reste, nos calculs de 1792 fu-

rent faits , huit heures après l'observation de

midi ; et, durant cet intervalle, je n'avais pu
estimer la route que par le loch, Considérant
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comme plus exactes, les observations faites

8iir les lieux, je les ai adoptées; et Rochy-

Point ne se trouvant qu'à cinq milles au nord

(1# notre ancrage, j'en ai corrigé la latitude

8ur ma carte. Au lieu de 41° i3', je l'ai fixée

à 41° 8'. Mais n'ayant pas tait d'observations

nouvelles, d'après lesquelles je pusse corriger

la longitude de la côte, je l'ai laissée telle que

je l'avais antérieurement reconnue, ce qui

place la baie de Trinidad à 286° 6' de lon-

gitude. L'élévation et l'abaissement des marées

nous ont paru d'environ cinq pieds; mais elles

étaient si irréguliëres , que nous ne pûmes
obtenir de résultat précis.

Dans une excursion que M. Menziez fit sur

Ja colline qui forme le promontoire au nord-

ouest de la baie, il trouva, conformément à

Ja description de M. Maurelli, la croix que

les Espagnols y ont élevée, en prenant pos-

session du port; et quoique cette croix fût en

état de ruine , il parvint à copier l'inscription

suivante :

Carolus III. Dei. g. Hyspaniarum rex.

Nos promenades s'étant bornées au voisi-

nage de la mer, nous n'avons m faire que

peu de remarques sur le pays. V ers la lisière

des
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des forêts, le sol ,
quoiqu'un peu sablonneux

,

nous parut former un bon terreau , posé sur

une couche d'argile, fréquemment coupée

par. des protuljérances de roche. Les terrains

situés près des côtes de la mer, étaient en-

tremêlés d'espaces de roche, de différente

étendue , et ne produisaient aucun arbre

,

mais étaient couverts de fougère et de diffé-

rents herbages. P-ar de-là ce n'était, jusqu'au

sommet des montagnes, qu'une immense fo-

rêt, principalement confiposée de pins, d'une

grande hauteur , et de plusieurs espèces, parmi

Jesquelles je remarquai, pour la première fois,

dans lé cours de ce voyage , le spruce noir.

On y voyait aussi des érables, des aunes, des

ifs, et une variété d'arbrisseaux et de plan«

les, que Ton trouve communément dans les

parties méridionales de la nouvelle Géorgie.

Nous n'avons pu juger des animaux de içri^ç

que par les peaux dont se revêtent les habi-

tants. Elles nous ont paru semblables à celles

que fournissent les parties les plus septen-

trionales de l'ouest de TAmérique. Quant; aux

productions de la mer , nous n'en vîmes que

de l'espèce dont j'ai déjà parlé. Notre relâche

fut trop courte pour que nous eussions pu
connaître les habitants autrement que d'uae

manière superficielle. Ils sont robustes, mais
Tome m, i3

1^

I II

.4
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assez mal faits, et d'une stature plus petite

que fous ceux des Indiens que nous avions

rencontrés auparavant. Ils portent leurs che-

veux longs, les peignent proprement, et les

nouent. Ils ressemblent inBniment, tant par

l'extérieur que par leur conduite amicale et

polie, aux naturels du pays qiii , Tannée pré-

cédente , nous visitèrent aux environs du Cap-

Orford. La construction de leurs pirogues

offre aussi la même singularité que celles que

nous vîmes en travers de ce même Cap, et

à Restoration-Point. Comme les Indiens des

autres tribus de cette partie de la côte d'Amé-

rique , ils chantaient en a|)prochant du vais-

seau , et d'une manière qui n'était point dé-

sagréable à Foreille. Leurs vêtements étaient

principalement composés de peaux d'animaux

terrestres, et de quelques peaux de loutres

de mer. Ils s'en débarrassèrent praroptement

pour du fer, qui était l'article de commerce
le plus précieux que l'on pût leur offrir. Le
vêtement des hommes, jeté négligemment

sur leurs épaules, annonçait leur mépris pour

la décence , et les garantit mal du froid. Pour

se réchauffer lorsqu'ils sont en mer, ils font,

sans beaucoup de précaution , tin gr:and feii

dans leurs pirogues. Les femmes sont plus

attentives sur ces deux points. Quelques-unes
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étaient, delà tête aux pieds, couvertes d'une

robe de peau , lé^^èrement tannée. Plusieurs

autres en portaient une moins longue , mais

(le la même espèce. Toutes avaient , par des-

sous, un jupon de fourrures plus chaudes,

et qu'avaient fourni de petits animaux. Ce
jupon leur tombait de la ceinture au dessous

du genou.

Les Indiens de cette peuplade, comme la

généralité de ceux que nous avons rencontrés

sur les autres parties de la côte , se défigu-

rent, soit pour s'embellir, soit dans des vues

religieuses, ou enfin par des motils que nous

ne connaissons pas. Leur coutume à cet égard

est très- bizarre. L'opération qu'elle occa-

sionne, doit être d'abord très- pénible , et

fefïètj ensuite, très -incommode. Les hom-
mes et les femmes avaient toutes les dents

limées horizontalement jusqu'aux gencives.

Les femmes surtout , les avaient réduites au

dessous de ce niveau. Trois lignes pointiliées

et perpendiculaires, une à chaque coin de la

bouche , et l'autre au milieu , leur rem-

plissaient les trois cinquièmes de la lèvre

inférieure. On m'assura que, parmi celles

qui visitèrent notre détachement , le der-

nier jour, il y en avait quelques-unes qui,

sans cette mode affreuse, eussent passé pour

7i^ 1
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belles. Les liommes étaient également |)ique-

tés , et nous leur vîmes , au bras et sur le

corps, des cicatrices qui provenaient de quel-

que accident, ou bien étaient l'effet de leurs

caprices. Nous ne comprîmes absolument

rien à leur langage ,
qui n'avait aucun rap-

port avec les difïërenis dialectes des tribus

les plus septentrionales. Ainsi notre curiosité

ne put être satisfaite que par ce qui s'offrit

à nos regards.

Le 10, nous avions atteint 46"^ de latitude,

et 2260 de longitude. Les vents furent défa-

vorables, avec un temps toujours froid, jus-

qu'au 1 4 , époque où nous nous trouvions par

40° 5' de latitude, et*23i"de longitude vraie.

Après vingt-quatre heures de calme , nous

eûmes de légers souffles de vent du sud, ac-

compagnés d'un ciel sombre; et l'air était

beaucoup plus doux que les jours précédents.

Le thermomètre monta à 60®; et le baro-

mètre qui , depuis peu, avait repris sa régu-

larité ordinaire, était à 29P ç5.

' Le 18, à la pointe (\n jour, nous aperçû-

mes l'île Quadra et Vancouver , qui nous

restait du nord-ouest à rest-nord-est du com-
pas. Le rivage le plus voisin se montrait au
îiord-nord-est , à quatre ou cinq lieues de dis-

tance. Mous portâmes sur la terre jusqu'à
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7 heures, oii nous trouvant à une lieue de

Ponla-de-Ferron , je fis virer de bord. La

pointe est de l'entrée de Nilinat nous restait

au 80° nord-est du compas , et nous avions

au 5i® nord-ouest , la pointe est de Clayo'

quot. L'air était très- vif , et la clarté de l'at-

mosphcre nous permit de distinguer ])assa-

blement le pays qui forme cette partie de

nie.

Le rivage de k mer peut être considéré

comme un peu bas. Il offre alternativement

des falaises de roche et des grèves de sable

,

avec plusieurs rochers près de la côte , qui

nous paraissait revêtue d'un grand nombre

de pins. Ce terrain, dont la surface est très-

inégale , aboutit, à peu de distance de la mer,

à une masse de montagnes escarpées. La neige

qui couvrait le sommet de ces montagnes , et

qui même, sur quelques-unes, descendait

assez bas, ne nous donna pas une grande idée

de leur fertilité.

A midi , nous qousrapprochâmes de la terre.

La cote nous restait alors, du nord-ouest

à l'est-quart-nordest. Nous avions Pontade-
Ferron au 52° nord-est , et la pointe est de

Clayoquot au lo® nord-oùest. La latitude as-

signée à ces pointes sur les cartes espagnoles,

s'accordait très-bien avec nos observations ,

y,

.•JbV-
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qui nous donnèrent 48° 48' ; mais elles y sont

j)Iacéc8 5' plus à l'est de la longitude qu'in-

diquait celui (i) de nos chronomètres qui al-

lait le mieux.

Le 20 f à midi, notre latitude observée fut

de 48<> 18'. La terre la plus occidentale qui

fût en vue , nous restait au 5o° nord-ouest du
compas. An 4i<=> nord - ouest , nous avions

IVondy-PoliU , au i^y" nord-est, la Pointe-

dcs-Brisans, au 41° nord-est, la pointe ouest

d'une ouverture , qui paraissait se prolonger

au loin dans l'ouest, qui n'est pas marquée

sur la carte espagnole , et dans les environs

de laquelle un établissement serait mieux

place qu'à Cla^"oquot , ou qu a Noutka. Enfin

la Pointe-de-Ferron nous lestait au 84** sud-,

est. La clarté de l'atmosphère nous permit

de bien voir les montagnes escarpées et ha-

chées qui composent cette contrée , et dont

le sommet était chargé de beaucoup de plus

de neige , que je n'en avais aperçue dans mes

précédentes navigations sur ces parages.

Le vent nous permit justement de gagner

le travers de Noutka. Sur les quatre heures

de l'après-midi , nous découvrîmes au vent,

une voile qui paraissait un brig. Croj'ant qiHb

(i) Celui de M. Arnold.
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cctait le Chafam ^ je lui fis le signal secret,

mais on n*y répondit pas. A cinq heures, nous

i»agnâme8 yAnse-deS'Amis y et nous inouil'

James par huit brasses. J'envoyai sur le champ
un officier au rivage, annoncer notre arrivée

à Don Ficlalgo , et Jui dire que je saluerais

le fort , s'il voulait me rendre Je salut en nom-
bre égal. Il y consentit, et je fis tirer onze

coups de canon.

Un officier espagnol , qui vînt nous trou-

ver pendant que nous étions encore sous voi-

les, me remit une lettre, un journal , et

d'autres papiers qu'avait laissés M. Puget.

J'appris par là que le Chatam était arrivé le

i5, dans ce port, et qu'il en était parti

le 18.

M. Puget avait examiné le côté nord de

Morotoj, qui n'offi'e aucun mouillage con-

venable pour des vaisseaux, et présente un

aspect aussi stérile et aussi affreux que celui

du côté sud. Dans sa traversée des îles Sand-

wich à Noutka, il eut des vents trës-favorables.

A son arrivée , il fit au Chatam les réparations

nécessaires; et, pour toutes ses opérations , il

reçut tous les secours possibles deDon Fidalgo.

Ce. fut un très- grand service , car plusieurs

jîersonnes de l'équipage avaient alors de

grosses humeurs, qui ne leur permettaient
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aucun (r.ivail. Celte maladie , qui attaqua la

plupart des gens de M. Puget, ne Fut pas

de longue durée.

Le navire que nous avions vu en mer, ar-

riva peu de temps après nous. C'était le senau

de sa majesté catholique, le S. Carlos , venant

de S. Blas, et commandé ])ar Don Ramon
Saavedra , enseigne dans la marine espa-

gnole.

Le 21 , à midi , je reçus à bord de la Dé-

couverte, la visite de M. Fidalgo. Cet offi-

cier me dit que le commandant du S. Carlos

venant le remjilaccr dans le gouvernement

du Port-dc-Noutka, il allait partir incessam-

ment pour S. Blas , et il m*otfiit d'emporter

toutes les dépêches que je voudrais faire pas-

ser en Angleterre, ])ar cette voie. Je saisis

J'occasion avec empressement, et je lui con-

fiai une lettre adressée aux lords de l'ami-»

rauté, et par laquelle je les instruisais briè-

vement de mes opérations, <:lepuis le com-

mencement de l'année 1798. Je priai ce même
officier de se charger aussi des réponses à

des lettres très-amicales et très-jîolies, que

j'avais reçues par le S. Carlos, du comte de

Revilla Gigedo , vice-roi de la nouvelle Es-

pagne, résidant à Mexico ^ ci de M. Quadra
qui m'avait écrit de S. Blas. Tous deux me
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(lonnnient des nouvelles de M. BrouglUon ,

et m'instruisaient des mesures qu'ils avaient

]ii iscs pour le faire arriver le plus prompte-

incnt possible en Europe.

Son excellence me promettait, de la ma-
nière la plus flatteuse, tous les secours que

les royaumes de la nouvelle Espagne pour-

raient nous procurer. Cette assurance me (it

d'autant plus de plaisir, que nous avions en-

core à reconnaître une grande partie de la

côte de la nouvelle Albion.

Le temps avait été si aflfreux , presque aussi-

tôt que nous eûmes quitté Noulka , que je

demandai à M. Fidalgo si l'hiver avait été

bien rigoureux dans ce port. Il me répondit

que des pluies continuelles avaient retenu

les habitants dans leurs maisons, que le 17

février, une très-forte secousse de tremble-

ment de terre s'était fait sentir, et que le 1 S^

avril , il y avait eu une violente tempête du

sud-est.

Malgré le mauvais temps, il avait trouve

moyen d'élever sur Hog-Island {yilc-des-

Cochons^ un petit fort, monté de onze ca-

nons de neuf, qui ajoutait beaucoup à la

force de l'établissement. Il avait jugé les tra-

vaux que devait coûter toute la construction de;

ce fort , comme très-nécessaires à la santé de la

fr
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garnison

, qui commençait à décliner vers le

printemps. Un homme et im enfant, d'une

faible constitution, avaient été enlevés par le

scorbut. Le reste des iinbitanls s'étaient par-

faitement rétablis depuis, ^race aux plantes

sauvages, recueillies dans les bois.

A notre arrivée à NoutKa, nous reçûmes
la visite de Mnffuinnn , de Clewpcnalon y

ftj4nnap\y et de plusieurs autres chefs. En
faisant le récit de ma première relâche dans

ce port, j'ai dit que l'aînée des enfants de Ma-
quinna, ime fille, nommée Ahpicnnis , avait

été proclamée successeur de ses domaines et

de son pouvoir, et qu'à peu près, en même,
temps , elle avait été promise au fils aîné de

IVicananish , chef d'un considérable district

dans les environs de Clayoquot et de Nit-

tinat.

Wicananish et son fils arrivèrent, avec une
suite nombreuse, à la résidence deMaquinna,
située au dehors du Sound , sur la côte de la

mer, à peu près à une lieue de l'anse où nous

étions mouillés. Après avoir oiTert une cer-

taine quantité d'objets précieux , ils deman-

dèrent la main de la fille de Maquinna. Il y eut

beaucoup de délibérations et de débats sur

quelques articles d'intérêt. Plusieurs officiers

de la Découverte, qui se trouvaient là, corn-
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prirent c|«c Matjuinna jugeait que les pré-

sents nV'taient pas assez eoiisidérables ; mais

j appi's, clans l.i matinée du a3, que lesehoses

avaient été arrangées , n la satisfaction des

deux parties , qiie Wicananisli et sa suite étaient

retournés à Clayoquot , mais qu'Alipiennis de-

vait résider encore quelque temps à Noutka.

Sa grande jeunesse (elle ne paraissait pas

avoir plus de dix ou douze ans) était, pro-

bablement, ce qui avait fait dilférer la noce.

Wicananish ne nous lionora pas de sa vi-

site; mais son frère Tahtouchsialficus vint

,

de sa part, nous féliciter sur notre arrivée.

D'après la dispute qui avait eu lieu entre M.
Browii du Butterworth et les naturels, ce

cbef avait conçu quelques inquiétudes sur la

manière dont nous le recevrions. Bientôt je

dissipai ses craintes, en lui donnant un peu

de cuivre et du drap bleu. Il me promit de

remettre fidellement à Wicananisli des pré-

sents de même espèce, dont je le chargeai

pour ce chef, et il me dit que son fi ère n'au-

rait plus aucun doute sur notre sincérité, et

que les preuves de ma bienveillance et de

mon amitié lui feraient beaucoup de plaisir.

Quoique le temps fût toujours désagréable

et pluvieux , et qu'il y eût de la brume , ntnîS

'H
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appareillâmes, le 28, à l'aide d'une brise lé-

gère du snd-sud-oiicst
,
pour marcher au nord

,

à l'effet de rejoindre notre conserve. Au sor-

tir de Noulha-Sound y je saluai le fort , comme
à notre arrivée.

En prolongeant la cote nord -ouest, nous

dépassâmes l'entrée de Buena- Esperanza

,

qui s'est montrée à nous bien différente de

ce qu'elle est annoncée sur la carte espa-

gnole. M. Puget fit, de son côté, la même
remarque ; mais nous n'avons pu en fixer que

]es pointes extérieures.

Le 25, à huit heures du n-atin , nous étions

en travers du Cap-Scott , q\n est terminé par

un bas mondrain, qu'un isthme étroit réunit

à la grande terre. Entre ce Cap et les îles

,

situées au 8" nord-ouest , se trouve un che-

nal navigable et net, d'environ trois milles

et demi de largeur. A peu près à sept milles

au sud-est du même Cap, nous dépassâmes,

en avant de la côte extérieure, une ouverture

avec deux îlots , qui gissent en travers de sa

pointe nord d'entrée. Elle nous parut saine

et bien abritée. Depuis le Cap*Scott , qui forme

la pointe ouest de fife Quadra et Vancouver y

la côte, dans !a partie intérieure, se dirige

au ôa"" nord-est, l'espace de onze milles jus-

y
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qu'à la pointe occidentale de l'entrce qne pré-

sente celte île, et celles de Galuino et de

Valdès,

Le temps devenant très-beau dans la ma-

tinée , me donna la facilité de corrii>*er, à

quelques égards, notre carte de Tespace con-

tenu entre le Cap-Scott et l'entrée méridio-

nale de Fitzhiigh*S'Sound , et de lectifier la

position de plusieurs îles, îlots, rochers et

brisans, qui sont à l'entrée et aux environs

de Qneen- Charlotte*s -Sound. II parut que

nous avions placé des terres, où réellement

il n'eu existe point , et vice vcrsâ. Le temps

brumeux que nous eûmes dans ces parages,

le 12 août 1792, fut probablement la cause de

cette méprise. Je dois donc répéter que la côte,

les îles, les îlots, les rochers , etc. , etc., entre

Deep-Water-Blaff çX. XEnirée-dc-Smith ^ tant

sur la rive continentale que du côté opj)osé

du Sound-de-la-reine-Charlotte, doivent, à

l'exception des extrémités occidentales
, qu'en

cette occasion nous avons corrigées , être con-

sidérées comme mal indiquées , tant dans leur

position absolue que relative.

Craignant toujours qu'on ne compte trop

sur cette partie de notre reconnaissance, je

déclare que je ne réponds que de la liaison

des rives continentales, dans l'intervalle dont

!!'! Il

iîi.
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il s'agit ici. Nous les avons suivies de manière

à ne laisser aucun cloute.

A midi , notre latitude observée fut de 5i*'

9', et notre longitude vraie de 281° 58'. Les

îles de Galiano et de Valdës nous restaient

au 68** sud-est du compas. Nous avions au 6**

sud-ouest la pointe sud des îles Calvert, au

So*' nord-ouest une basse pointe de la même
île, et au 8° sud-ouest, le Cap-Scott, qui était

à la distance de aS milles. En conséquence,

ce Cap est placé par 5o° 48' de latitude, deux

milles au nord de la position que je lui avais

assii^née Tannée précédente. Je n'ai eu aucune

raison d'en changer la longitude. La côte la

plus voisine nous restait au 48" nord- est du

compas. C'était la partie continentale la plus

saillante à l'ouest dans ces environs. De cette

pointe, les rivages du continent se dirigent

au nord-nord-est et au sud-est, et forment un

cap très-apparent, terminé par de bas mon-
drains de roche et escarpés, qui produisent

des pins nains, et d'autres petits arbres et

arbrisseaux. Je l'ai nommé Cap - Caution

( Cap'/ie'/a-Circons/yecfion ) , parce que la

navigation est dangereuse dans son voisi-

nage. Il est situé par 5i" 12' de latitude, et

a32° 9' de longitude. Quoique je ne lui eusse

pas donné de nom , l'année précédente , j'en
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avais fait mention , et je Pavais , par erreur

,

placé par 5.i° 18' de latitude , et 282° 8' de

longitude. Je m'étais aussi trompé sur la |)o-

sition de la pointe , h l'ouvert de l'Entrée-

de- Smith, que j'ai trouvée, cette fois, par

5i° 18' de latitude et, 282^ ii'^ de longi-

tude.

Le soir, à l'aide d'une petite brise de Pest-

nord-est, nous remontâmes Fitzhugh's-Sound

,

avec toutes les voiles que nous pûmes porter.

Le 26 , à quatre heures du malin , nous étions

devant le bras ifui conduit à la Pointe-Men-

ziez , dont nous n'avions pas encore déter-

miné l'étendue. Nous fîmes peu de chemin

jusqu'à six heures , que nous pénétrâmes

dans le bras avec le flot , et h l'aide d'une brise

légère de l'est, accompagnée de beaucoup

de pluie et d'un brouillard épais.

Nous aperçûmes le Chatam à onze heures,

et à midi nous prîmes, par soixante brasses,

fond de gravier , un mouillage éloigné d'en-

viron une demi-lieue du sien,

M. Puget était entré, le 24, dans ce bras.

Il ne lui était rien arrivé d'important depuis

son départ de Noutka; et j'appris avec beau-

coup de plaisir que lui, ses officiers et son

équipage jouissaient d'une parfaite santé.

\H:
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CHAPITRE DEUXIEME.

Nous mouillons dans Restoration - Cot>e . -~Y{.éQ\i dp

deux expéditions en canots. — Nous marchons au nord.

— Nous reccvonsla visite de plusieurs naturels du pays.

•—Détails relatifs à ces Indiens.— Re'cit d'une autre ex-

cursion des canots.— Un des matelots s'empoisouue

en mangeant des moules. , . ,

• ' '! « i oir
'i

.
• U . , S.

X-<'ÉTAT de la Découverte exigeait qu'on

S'occupât immédiatement de la réparer. Pour

ne poiiU perdre de temps, pendant que l'on

y travaillerait abord, je me déterminai à faire

examiner par deux détachements, en canols,

la région hachée qui se montrait devant nous.

Me rappelant que l'année précédente , j'avais

remarqué une trcs-grande anse au nord, et

présumant qu'elle nous conviendrait mieux,

je m'y rendis après le dîner. Je la trouvai

très-bonne; et le lendemain, 27, les vaisseaux

se portèrent dans cette anse ou cette baip,

qui nous restait au ii8° nord-est, à la distance

d'environ cinq milles. Nous y parvînmes à

deux
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deux heures, et nous y ancrâmes i^ar douze

l)iasses , en amarrant à des arbres. Nous avions

lUîe belle grève de sable, sur lacjuelle coulait
^

un ruisseau d'eau douce excellente, qui se

jetait dans Tanse, tout près de notre niouil-

lao^e; et, aj)rès avoir aijattu (juelcjnes arbres,

nous eûmes un bon emplaceiuent pour l'obser-

vatoire et les tentes. On jeta la seine avec cpicl-

que succès. Ainsi nous eûmes l'espoir (|'!e

la mer ne nous laisserait manquer d'aucune

de ses productions. Nous étions loin d'aiten-

dre de pareils avantages dans cette triste ré-

gion, où la pluie tombait par torrents depuis

notre arrivée.

Les réparations de la Découverte comiucn-

cèrent le 28, et l'on s'occupa d'abord d'une

voie d'eau, qui était dans les joues. La pluie,

([ui continuait , rendait infinijMent pénibles,

les dilïérentcs parties dti service.

M. Jolinstone partit le 29, dans le grand

canot du Cliatam, suivi par le petit canc^t de

la Découverte. Il allait achever la reconnais-

sance de cette entrée, que le mauvais temps

l'avait contraint d'aî/andonncr en 1792.. Le

lendemain matin, je [nniis dans la voile, ac-

compagné du lieutenant Swaine, qui mon-
tait le canot, poui" exa'uiner le bias princi-

pal de Fit/liugb's Sound., qui, vers le nord,

Tof7?c 111. I t
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iiemblait se diriger dans Touest, c'est-à-dîre,

en dehors du bras où mouillaient les vais-

seaux, et que j*ai appelé Canal-de BuRKE,du
nom du très-honorable Edmond Btirhe,

Je fis donner , aux détachements employés

dans les canots, assez de farine et de tablettes

de bouillon pour deux plats chauds par jour;

et , vu le mauvais temps, j'y joignis une cer-

taine quantité de liqueurs spiiitueuses, que

je laissai à la discrétion des commandants. Du-

rant toute la saison, il fallut continuer cette

distribution.

Sur les neuf heures , nous atteignîmes le

bras, qui nous parut être la branche princi-

pale de Feutrée , qui est une prolongation de

Fitzhugh's Sound vers le nord. Du nom d'un

ami , dont je fais beaucoup de cas, je le nom-
mai Fisher's-(]anal ( Canal- de ' Fisher).

Nous dépassâmes des rochers détachés, qui

gisscnt au 14*" nord-ouest, à peu près à une

lieue de la pointe nord-ouest d'entrée du Ca-

nal - de - Burke , que j'ai nommée Pointe-

Walker , et qui est située par 5 1
'^ bô^ ^ de la-

titude, et 23a*' 9' de longitude. L'autre pointe

d'entrée du même canal est au 60° sud-est,

à près de deux milles de distance, et je l'ai

appelée Pointe-Edmond.

Ayant débarqué sur qurlq^^es rochers près
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de la rive ouest, nous y reçûmes la visite

d'une vingtaine de naturels du pays, (jui

tiiontrërent d'abord beaucoup de circonsper-

tion; mais au moyen de quelques bagatelles

que je leur distribuai , nous eûmes bientôt

gagné leur confiance et leur amitié. Ils nous

parurent être d'une race différente de ceux

que nous avions vus au sud ; ils avaient un
autre langage, et ils ignoraient absolument

celui de Noutka. Ils étaient aussi plus ro-

bustes , et d'une stature plus élevée. Leurs

traits saillants et réguliers les font ressembler

aux Européens du nord. En général , ceux

que nous vîmes avaient la figure large, et

Jes os des joues élevés. Si dès leur plus ten-

dre enfance, ils ne se barbouillaient pas, de

la tête aux pieds , de saletés , de peintures et

d'huile , il est probable qu'ils auraient le teint

peu différent de celui des journaliers d'Eu-

rope, qui sont constamment exposés à Tin-

clémence du ciel , et aux variations du temps.

Nous nous portâmes ensuite sur la rivç de

l'est, qui est presque sans coupures, se di-

rige au nord jusqu'à la pointe sud d'une pe-

tite ouverture, par 52.^^ 6' \ de latitude, la-

quelle s'étend à l'est-quart-nord , l'espace de

quatre milles, et se termine cotwme toutes

ces branches se terminent généralement. La

Il 1
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j)oiii(e nord en est cloit^nce de deux milles

,

ail 14° nord-est. Celte ouverture (orme un

bon havre, et je l'appelai Pokt John. Depuis

la pointe nord, la eùte est du canal conserve

sa direction, l'espace de deux milles et demi

,

])uis il tourne plus à l'est. Depuis notre en-

trée dans le Canal-de-Fisher, nous trouvâmes

Je pays d'une hauteur modelée , du côté ^e
l'Ouest. Des rochers en composaient princi-

palement la surface, (jui est inégale, remplie

de crevasses , dans lescjuelles de la terre, for-

mée par des détriments de végétaux, ])ro-

diiisait diiïéientes espèces de pins, très-faibles

,

des ér£\bles, des bouleaux , des pommiers sau-

vages, et divers arbrisseaux et buissons, qui

portaient des baies. La rive de l'est s'élève

plus bruscjuement , et aboutit à diflérentes

montagnes, très -hautes, très -escarpées, et

(jui étaient couvertes de neige.

En prolongeant cette rive, nous laissâmes,

pour l'examiner par la suite, une ouverture,

qui était du côté opj)osé , se», dirigeait au nord-

noid-ouest, et se montrait d'une telle éten-

due, que je doutai si ce n'était pas la branche

principale de l'enirée. Je rangeai la rive de

6iboid; et, à mesure que nous avancions, le

terrain au nord - est de l'ouverture dont je

viens de parler, formant le côté nord-ouest
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du canal, sclevait à une hauteur an moins

qi;ale à celle thi côté sud-est.

La soirée fut froide et pluvieuse. Les ro-

chers escarpés qui formaient les rivai^ea , ne

nous permirent j)as de débarquer avant mi-

nuit. Nous ne trouvâmes (pi 'avec peine un

emplacement pour nos tentes , (jui , destinées

à ce service , avaient été taillées sur une pe-

tite dimension.

JI plut beaucoup pendant la nuit. Au point

du jour ( le 3o), nous reconnûmes que nous

étions dans un marais, et la plupart de nos

effets étaient mouillés. Nous demeurâmes
dans cetre fâcheuse position , jusqu'à huit

heures du matin. Quoique la pluie continuât,

la brume s'éclaircit suffisamment pour nous

permettre de marcher au nord , vers une

pointe du rivage opposé, et qui est située par

62° 14' f de latitude, et sSa** 12' f de longi-

tude , oij le canal se divise en deux branches

,

]'une menant au nord-nord-est, et Pautre au

6Z^ nord-est. Celle-ci fut l'objet de nos re-

cherches. Il y avait lieu de penser que la terie

à l'est formait une île. Vers midi, je j^arvins

à faire une assez médiocre observation, cpu

annonçait 62^ 19'. Le bras s'étendait alors

au nord-est. La largeur, en gcuéral, en étai^

I

m;

i

'i î



21^ V O Y A G F.

d'un mille. Les rivages étaient cîc roche, es-

carpés et sans coupures, à rexccption d'une

petite ouverture, ou baie abritée, qui se

trouve au sud-est. Dans l'aprës-dînée, nous

dépassâmes deux autres ouvertures de la rive

iiord-oucst. La plus septentrionale paraissait

très-étendue. A la pointe sud de son entrée,

pointe située par 62'^ 2'S' { de latitude , et

:232° 28' 7 de longitude , nous rencontrâmes

un petit parti de naturels, qui ressemblaient

infiniment à ceux que nous avions vus la

veille, et qui se conduisirent de même. Ils

nous prièrent instamment de visiter leurs ha-

bitations; mais comme j'eus lieu de croire

qu'elles étaient derrière nous, quoiqu'à peu
de distance, je ne me rendis point à leurs

sollicitations, et nous continuâmes notre re-

connaissance, jusquà sept heures du soir ,

que nous arrivâmes en travers d'une pointe,

d'où la branche se divise encore en deux par-

ties, l'une conduisant au nord, et l'autre au

sud-est. Depuis cette pointe, que j'ai nommée
Pointe -Edouard, qui est située par 5^°

20' 7 de latitude, et 282* 3y' 7 de longitude ,

et qui forme l'extrémité septentrionale de la

rive est , nous dirigeâmes notre route au stid-

est , à l'effet de nous loger pour la nuit. J'a-
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vais peu de doute que ce ne fut le canal doi"

M. Johnstone n'avait pas achevé la rccoii

naissance.

Le lendemain matin (le i.*' juin), le

temps était doux, quoique le ciel fût couvert

,

et nous continuâmes nos recherclies au sud-

est. Sur les sej)t heures du matin, nous at-

teignîmes une pointe, où nous reconnûmes

que la rive de tribord , que nous avions sui-

vie , forme le côté d'une île très - étendue

,

que j'ai nommée King's Island ( Ile -fie-

Kitig)y du nom d'un estimable ami, que je

regretterai toujours , le feu capitaine James

King de la marine. Depuis cette pointe, nous

revîmes le continent.

Je laissai, dans un lieu très-apparent, un

billet , par lequel j'engageais M. Johnstone à

revenir au mouillage par le chemin qu'il

avait déjà fait. L'entrée se divisant à la Pointe-

Menziez, en deux branches , l'une allant au

sud-est , et l'autre au nord-est , je le préve-

nais aussi que , tandis qu'il reconnaîtrait la

première, j'examinerais la seconde, à moins

que je ne visse qu'il m'y avait précédé.

Après le déjeûner, nous continuâmes la

reconnai.ssance de la branche nord - est. A
raidi, j'observai la latitude de son entrée.
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(jiii est par .^^i" k)' IW^ d'où il rc'siillc que In

l\)ini(' -Mi'n/icv. ^ît par ôa" i8'3o", i
' plus

au lioicl (jnc iiDiis lU' l'avions plai ce l'annce

])ic('c{lciUc'. I-a ioiiLçitiKJc' iic lions parut pas

avoir hcsoin d'être corrigée.

.Ir laissai, à l<( pi)iiUc nord de l'entiée de

Ja biaïuhe, une eopie de ma note pour M.
Johubtone. Je raverlissais, de pins, cpib je

ferais inoi-meine une partie de la reconnais-

sance dont je l'avais d'abord cliaii^é.

IJe cette j)ointe, nous maicliânics vervS la

rive de l'est , oij je vis ini (en sur la grève ,

])arnii du bois (p/y avaient jeté les (lots. Nous

y déi)arr]uanîes, et non -seulement nous y
eûmes la preuve (pie le détachement de M.
Jolinstone avait (piiltc récemment ce rivage ,

mais nous trouvâmes écrits avec du charbon ,

siu- un arbre, ces mots ffone hj (parti).

Ainsi tout examen ultérieur devenait inutile.

l^a branche se dirigeait au sud-est ; et nous

jugeâmes (ju'elle se terminait comme les au-

lics, d'après la couleur très-légère de l'eau ,

])enclant notre route du matin. Nous avions

dépassé, sans les reconnaître , cinq ouver-

tures sur la rive continentale. Je ne songeai

j)]us alors qu'à les examiner. Lorsque nous

eûmes dîné, nous revînmes par la route que
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nous avions prise , cl nous nous logeâmes

pour la nuit, près de l'endroit où nous avions

couché la veille.

Le pays (|uc nous venions de parcourir no

difï'éiàit en lieu de celui (|ue j'ai si souvent

décrit , si ce n'est (jue les éi al)les , les hou-

leaux , les j)omniicrs sauvages et les autres

petits arl)ies, 8enîl)laient être en nornhre con-

sidérable , et p'us pjros. Près de la Pointe-

IMeir/iez , nous vîmes deux ou trois hikincs,

plu.sieurs veaux marins , et (juel(|ucs loutres

de mer. Celles-ci étaient singulièrement fa-

rouches, ainsi (jue i\vu\ ours noirs (jui se

montrèrent sur les rivai>cs.

I.a marée, dans les environs, nons a paru

s'élever et s'abaisser de dix pieds.

Le 2, nous rangeâmes, avec uii temps dé-

sagréable et ])luvieux, la rive continentale

juscju'à la cinquième ouverture. Elle se trouve

à peu j)rès à six milles de la Pointe-Edouard.

Lalargenr en est, en général, d'un mille,

et (juelquefois d'une lieue. Après avoir con-

tinué nos recherches jusqu'à deux heures,

nous nous arrêtâmes pour dîner dans ime

haie de la rive ouest, qui reçoit la phis con-

si(iéral)le de toutes les petites rivières que

j'avais jusqu'alors rencontrées dans ce pays.

La largeur cp est à peu près de vingt verges,

\v
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sur une profondeur de quatre pieds. Jijsqu a

ce que le jusant Ten empêche, elle jette dans

la mer un rapide courant d'eau douce. Les

dimensions de cette petite rivière ne tardent

pas à se réduire , et bientôt elle se perd dans

une vallée que bornent, à peu de distance,

de hautes montagnes perpendiculaires. Trois

Indiens se montièrent sur la rive opposée à

celle où j'étais. Je cherchai vainement à les

attirer , au moyen de quelques signes , par

lesquels je leur promettais des présents. A
la fin, ils nous firent entendre que si nous

voulions rétrograder vers notre détachement,

à peu de distance duquel nous étions alors,

ils nous suivraient dans leur pirogue. Ils

pagavcrent à la suite de notre embarca-

tion, l'espace de quelques verges, puis ils

retournèrent au rivage , où Tun d'entre eux

débarqua, et les deux autres nous suivirent

de nouveau. Celui qui avait débarqué, re-

monta précipitamment les bords de la petite

rivière , avec des marques de frayeur très-

visibles. Sa crainte fit effet sur les deux au-

tres, qui ne tardèrent pas à se retirer aussi.

Sur les trois heures , comme nous nous pré-

parions à partir , cette même pirogue , ac-

compagnée d'une autre, montée par six ou

sept naturels du pays, descendit le ruisseau
;
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mais nous ne pûmes engager ceux-ci à s'ap-

piocher plus près He nous (]ue n'avaient fait

les premiers. Je déposai près de notre Feu,

où je ne doutais pas que la curiosité ne di-

rigeât bientôt leurs pas, du fer, des cou-

teaux , et quelques bagatelles.

Nous remontâmes ensuite le bras, l'espace

de neuf milles. Il se prolonge au nord -est

,

et conserve la même largeur. Près de la rive

ouest est une petite île, sur laquelle nous

passâmes la nuit. Le lendemain , 3 , nous at-

teignîmes, à une lieue plus loin, une.pointe

de la rive de l'ouest , d'où le bras se dirige

au nord, l'espace de trois lieues; et, comme
tous les. autres, il aboutit ensuite à un ter-

rain bas et marécageux. Nous aperçûmes sur

une pointe de la rive de l'est, trois ou quatre

naturels, qui n'osèrent pas venir. à nous. Nous

vîmes, de plus, à quelque distance du rivage,

sur un terrain, où l'on paraissait avoir abattu

les arbres, une spacieuse plate- forme, placée

horizontalement, à la hauteur de vingt-cinq

ou trente pieds, sur de gros poteaux perpen-

diculaires, et à l'une des extrémités de la»

quelle brûlait un grand feu. Ajirès avoir dé-

jeûné, nous revînmes par la même loute, et

je m'arrêtai à la pointe dont j'ai parlé ci-

dessus. J'en observai la longitude, que je
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trouvai

|
\ir 54'' 43' ,-, et la loDgilude en ctaîC

fie 282" 55'. Je lui donrmi le nom de Pointe-

Rai'Hoe, et le canal (pie nons venions de

reconnaître, reçut celui de Canal- Dean.

Nous allâmes dîner au bord du petit ruisseau

où nous nous étions arrêtés la veille. Les In-

diens avaient pris les présenis cjue nous y
avions laissés ; mais ,

quoi(jue nous les entendis-

sions dans la foi et, ils ne ju^^èrent pas à propos

de se montrer. Marchant ensuite vers le pre-

mier des canaux qui restaient à reconnaître ,

nous débarquâmes pour passer la nuit à terre.

Le lendemain matin , nous en atteignîmes ren-

trée, qui ij^ît dans la direction du 5o^ nord-

ouest. Le temps fut dur et lioid , et il tomba

beaucoup de j)luie jusqu'à midi. A cette heure,

nous nous trouvions à un mille de l'extrémité

intérieure de ce canal. Notre latitude observée

était de 62° Si' , et notre longitude de 232"

La largeur de ce canal , qui se terminait

comme tous les autres , n'excédait nulle part

trois quarts de mille. Les rivages étaient bor-

dés par des rochers, présentant des précipices

plus à pic C|u'aucun dc?s endroits que nous

avions reconnus durant cette excursion. Du
sommet des montagnes qui les dominent

,

particulièrement suy la rive nord -est, toin-
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beutclc grandes cascades, beaucoiij) plus im-

jiosantcs (jiie toiUes celles que nous avions

jusqu'alors remaixjuées. Leur impétuosité

produisait un courant d'air , (jni se l'aisait sen-

tir prcs(iue juscju'à la rive opposée du canal,

quoique l'atmosphère Fût parfaitement calme

en tout autre direction. Je crus d'abord que

ces cascades provenaient de la .'bute des nei-

ges sur les montagnes dont nous étions en-

vironnés; mais en les comparant à des chutes

d'eau d'un moindre volume, et qui, par leur

couleur, et par les terres qu'elles entiaî-

naient , résultaient évidemment de celte cause

passagère, il (allait leur en chercher une

autre plus permanente et plus habiiuelle. Je

donnai au bras le nom de Canal -dl:s- Cas-

cades. Près de la pointe sud de son entrée,

nous rencontrélmes de nouveau les Indiens ,

qui nous avaient invités d'une manièiesi ami-

cale à nous rendre à leuis habitations. Ils

réitérèrent leurs instances, et nous y cédâ-

mes. Leur village consistait en sept cases, ec

était situé dans une petite anse de ruche ,

derrière la pointe. Lorsque nous en ajij.To-

châmes , ils désirèrent (ju'au lieu d'y débar-

quer , nous missions à terre de l'autre côté.

Nous le fîmes, et par ce mo3-en , nous ac-

quîmes leur conliance. Une quarantaine

ii'

I
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d'hommes vinrent nous voir; mais les, fem-

mes et les enfants , qui nous parurent égaler

ce nombre, ne s'éloignèrent pas des maisons.

La construction de ces maisons était foi t sin-

gulière. La partie antérieure nous parut

adossée à des falaises de roche, très-élevées,

et presque perpendiculaires. Le front et les

côtés étaient soutenus par des perches dé-

liées , de seize ou dix-huit pieds de hauteur.

Je desirais de les examiner de plus près; mais

les propriétaires montraient tant de répu-

gnance à nous y voir entrer, que j'y renon-

çai , de peur de les offenser , et de troubler

la bonne intelligence qui régnait entre eux

et nous. Aucun n'était armé , et ils se con-

duisirent avec politesse et décence. Je leur

donnai quelques médailles, et d'autres petits

objets. Nous en reçûmes , en retour , une

peau de loutre de mer , d'une qualité mé-
diocre, et des poissons de l'espèce du flet.

Ils se montrèrent fort habiles dans ce petit

commerce, mais ils y mirent la plus grande

honnêteté.

Après avoir passé avec eux environ une

demi-heure , nous nous rendîmes à la troi-

sième ouverture. Celle-ci est , à peu près , au
52*^ sud-ouest, et à la distance d'environ une

lieue de la pointe sud du Canal-des-Cascades.
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Nous y passâmes la nuit; et , le 5 an malin ,

nous reconnûmes Cju'il se termine à la dis-

tance (le près de deux milles , dans la direc-

tion de l'ouest. Nous nous avançâmes ensuite
3

vers le bras suivant. C'était le premier que

nous eussions remarqué à l'est de celui qtn',

le 3o mai, nous avait fait douter si ce n'éiait

pas la branche princij^ale de l'entrée.

A midi , nous étions à peu près à !a dis*

tance d'un mille de l'extrémité intérieure de

ce bras, qui, depuis son entrée, se dirige au

nord-nord-est, l'espace d'environ cinq milles.

Notre latitude observée étciit de 62° 19', et

notre longitude de 232*^ i3' J. Cette branche

finit comme les autres; mais les rives n'en

sont pas si escarpées , et n'o(îi*ent pas tant de

chutes d'eau que celles du Canal-des-Cascades.

Prolongeant ensuite le rivage continental ,

nous atteignîmes, le soir, l'ouverture sur la-

quelle j'avais des doutes , et j'en tiouvai l'en-

trée située par 62° 12' de latitude , et 23^°

7' de longitude. La largeur en est d'environ

trois quarts de mille. Un petit îlot et plu-

sieurs rochers se montrent en avant de sa

pointe nord-est.

Quand nous l'eûmes remontée, à peu près

l'espace d'im mille, à tribord, nous passâmes

la nuit sur im rocher isolé, oii les naturels

I .
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(lu |)<us avaient résilié. Il Ibinic la pointe

nord (le l'entrée d'une anse, où gîl un roelier

submergé, qui n'est visible qu'à la mi-marée.

Un temps de brume et de pluie nous y re-

tint ju.«(|u'à dix bcures du malin ( le6 ). L'at-

mosplière s'étant alors un peu éclaircie , nous

continuâmes nos rechercbes vers le haut du

bras. La direction générale en est au 20°

nord-ouest, l'espace d'environ trois lieues. La

î:ive continentale, ou de l'est, est à |)ic et sans

coupures. A cinq ou six milles en dedans de

l'entrée , on rencontre sur la rive de l'ouest

,

cinq Ilots de rocbe , sur lesquels croissent

(juelques aibres, et qui laissent un passage

aux canots, dans l'intervalle qui les sépare de

la côte. })u même côté, à peu ])rcs à deux

milles plus loin, est un îlot plus grand, entre

lequel et le rivage , se trouve un rocber , où

l'on vojait un village qui nous a paru trcs-

])euplé. Les babitants nous eurent à peine

fq^crçus ,
que plusieurs grandes piro^^ues

transportèrent sur la live ouest un grand

nombre de personnes, qui coururent se ca-

tber dans les forets. La direction de notre

route étant assez loin de leur bourgade, ou

de leur retraite , nous n'augmentâmes j)as

leurs craintes, en nous appro( liant de pins

près. Continuant la reconnaissance du bras

,
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qui se dirigeait toujours au nord, nous lais-

sâmes sur Ja rive ouest une spacieuse ouver-

ture qui s'étendait à l'ouest , et nous dépas-

sâmes une petite île couverte de pins, et qui

gît presque à mi-canal du bras que nous re-

montions.

A deux heures de Taprës-midi , nous avions

atteint une pointe de la rive est, à peu près

à dix milles de Tentrée. Nous y dinàmes ; et

quelques Indiens du village, qui montaient

deux^irogues, vinrent nous y voir. Ils étaient

sans armes, et montrèrent d*abord beaucoup

de circonspection. De légers présents dissi-

pèrent leurs craintes, et ils devinrent très-

polis. Ils ne différaient de tous ceux que nous

avions vus, qu'en ce qu'ils étaient plus bar-

bouillés d'huile et de peinture. Ils nous ven-

dirent deux ou trois peaux de loutres de mer »

seule marchandise qu'ils eussent apportée.

Lorsque nous partîmes, ils retournèrent à

leurs habitations.

Depuis cette pointe, le bras se dirige d'a-

bord au 40° nord-est, l'espace d'environ une

lieue, puis au 3o° nord-ouest, cinq milles

plus loin. La largeur en est, en général, d'un

demi-mille à trois quarts de mille, et il abou-

tit, comme à l'ordinaire, à un terrain bas et

marécageux , par 02® a8' ~ de latitude , et 2.22.",

Tome m. i5
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4' de longitude. Etant revenus sur nos pas ,

nous passâmes la nuit, à deux milles de l'ex-

trëmité intérieure , sur la rive ouest.

Le lendemain matin, 7, nous marcliâmes

vers la branche, conduisant à l'ouebt , que
nous avions dépassée la veille. A huit heures,

nous atteignîmes une petite île, qui gît près

de la rive nord, à peu près à deux milles à

l'ouest de l'entrée de cette branche, située

par 52° 19'^ de latitude, et 282^ 1' de lon-

gitude. Nous y déjeûnâmes, et nousy reçûmes

la visite des Indiens du village construit sur

le rocher.

Le temps devint très-beau. Nous commen-
cions alors à quitter les hautes montagnes es-

carpées et couvertes de neige, qui composent

les rivages que nous venions de parcourir

,

car les rives de Touverture qui se présentait

devant nous , sont , par comparaison , d'une

hauteur modérée ; leur surface , bien boisée

,

était très-unie ; et vu qu'elles offrent le même
aspect que le terrain près de la côte de la

mer , ily avait lieu de croire que ce canal con-

duisait vers l'Océan.

Continuant à le suivre , nous dépassâmes

à tribord une ouverture, qui me parut abou-

tir à une baie spacieuse, à la distance d'en-

viron deux milles. Une autre ouverture se pré-
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scnta îmmcdiatcmcnt à Tonest de cette baie ,

et retendue nous en parut considérable. Elle

se dirigeait au nord nord-ouest; et ,.presqu'au

centre de son entrée, il y avait deux petites

îles. Mais nous étions en route depuis neuf

jours , et nos vivres étaient trop épuisés

])our que nous pussions entreprendre d'ulté-

rieures reconnaissances, surtout ayant lieu

de supposer, à mesure que nous avancions,

que les environs nous offriraient un canal

,

qui nous mènerait à l'Océan. Depuis la der-

nière ouverture , la côte courait au 40° sud-

ouest. Une lieue plus loin, je m'arrêtai vers

midi, sur une pointe de la rive nord-ouest,

pour observer la Jatitude, qui se trouva de

Ô2^ 17' ; la longitude était de 281'* 64'. J'avais

envoyé M. Svvainc en avant, avec l'ordre de

revenir s'il trouvait un canal
, qui fût sain.

Bientôt il reparut, et me rapporta que de-

puis une pointe, située au 48** sud ouest, à

un mille et demi de celle où jetais, il avait

vu la mer dans la direction du 70" sud-ouest ,

la terre la plus éloignée n'étant plus qu'à la

distance d'environ trois ou quatre lieues.

Je jugeai que toute la terre formant la

côte de l'Océan, depuis l'entrée dans Fitz-

hugh's- Sound , jusqu'à la pointe d'où Ton

avait vu la haute mer, se trouvait com-



s.2% Voyage
posée de deux îles étendues, qui, prohaole-»

ment, étaient encore sons-ili visées. Ayant de

la sorte atteint le but de notre exj)édition,

nous retournâmes vers le mouillage, dont

nous étions éloignés de quarante-cinq milles.

Le soir , nous passâmes près du rocher , sur

lequel est bâti le village dont j'ai parlé. Les

habitations en étaient bonnes, et les bordages

des flancs bien joints. Les toits avaient, de

chac]ue côté, assez de pente pour rejeter la

pluie, et les bords étaient ornés de peintures-

curieuses. Près de deux des maisons les phu

apparentes, on voyait des sculptures en bois,

représentant des hommes d'une taille gigan-

tesque, et dont les traits oH'raient les contor-

sions les plus bizarres. Nous reçûmes encore

la visite des naturels, que nous connaissions

déjà, et ils se conduisirent avec autant de ci-

vilité que précédemment ; mais de même que

ceux qui étaient sur le rivage , ils montrèrent

beaucoup de répugnance à nous voir débar-

quer à leur bourgade. Les. derniers nous aver-

tissaient par signes de nous tenir au large , et

les premiers nous firent entendre que l'on ne

desirait point notre présence dans leurs ha-

bitations. Leur nombre était, je crois, de

trois cents au moins. Ceux qui étaient venus

à nous, s'en retournèrent à leur rocher avec
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quelques j)rt'SciitS5 et nous continuâmes noire

route.

Le Jcndcmain , 8, vers midi, nous trou-

vâmes dans une baie, située en face d'une

ouverture sur la rive ouest , et (jui paiais-

sait communiquer à l'Occan , une cjuaran-

taine d'hommes, de femmes et d'enfants de

ia même tribu que ceux que nous avions

rencontrés le premier jour de notre expédi-

tion. Ils nous accueillirent encore avec la

même circonspection, et ils désirèrent que

notre débarquement eût lieu sur un rocher

un peu éloigné de leur troupe. Nous les sa-

tisfîmes , et la plupart des hommes et des

jeunes garçons vinrent nous y voir. Après

avoir reçu quelques présents, ils nous firent

comprendre très-clairement, que les femmes
ne seraient pas fâchées de nous faire visite.

Mais comme nous avions beaucoup de che-

min à faire contre la marée et le vent, nous

ne nous rendîmes point à leurs sollicitations.

Cette troupe de naturels était occupée à

ramasser des moules, et à préparer, avec

récorce intérieure d'une espèce particulière

de pin, une sorte de pâte, qui, à ce que

nous supposâmes, leur "sert de pain. Après

l'avoir bien lavée dans l'eau de la mer, ils la

biitlaient sur les rochers, et ils en faisaient

'r-
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crisnilc de petites houles, trbfi - tendres , et

d'un goût douceâtre. Il nous ascnil)lé cjuc les

naturels la considéraient comme une bonne

nourriture.

En retour des elous et des bagatelles que

nous leur donnâmes, ils nous ollrirent de leur

pâte et des moules. Nous n'acceptâmes que

quelques-unes de celles-ci.

Sur les dix heures du soir , nous arrivâmes

aux vaisseaux. La majeure partie des îi «vaux

les plus importants étaient termines. M. Ba-

ker me dit que le temps avait été très-mau-

vais durant notre absence; et, d'après son

rapport, je jugeai qu'il avait été }iie encore

que celui (pic nous avions éprouvé.

M. Johnstone m'apprit que , le 3o mai, il

avait atteint la Pointe-Menziez, où il trouva

un bras, qui se dirige avec peu de varia-

tion, au 33° sud-est. A cinq milles de cette

pointe, sa latitude observée était de 52° i5'.

Après avoir fait encore quatre milles, il dé-

passa une île, située au devant de la rive est.

Le temps étant très-beau , il s'avança si ra-

pidement, que le soir il arriva à l'extrémité

du bras, par 62'* i' de latitude, et 233" 18'

de longitude. La largeur , en général , en

était de plus d'un mille, et le |)ays d'alen-

tour ressemblait exactement à celui qui borde

1
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CCS branches (le la mer que j*ai si souvent dé-

crites. Jl y passa la nuit; et, le lendemain

matin , il revint sur ses pas. La veille au soir,

on avait remanjué sur la rive est de ce ca-

nal , près d'un petit ruisseau , une maison

d*uneti'ës-singulière construction , mais qui ne

paraissait pas habitée. Après Tavoir dépassé,

on aperçut un peu de fumée, et trois Indiens

s'approchèrent avec beaucoup de précaution

,

et parurent trcs-fôchés de ce qu'une partie du
détachement avait débarqué. Quelques clous

et de la verroterie les ayant calmés, ils ac-

compagnèrent jusqu'à leurs maisons M. Johns-

tone , que suivaient quelques officiers. Ces

maisons étaient construites sur une plate-

forme, semblable à celle que j'avais vue dans

ma première excursion , et que supportait de

gros poteaux perpendiculaires, élevés d'en-

viron trente pieds au dessus du sol. Le tout

occupait un espace d'environ trente -cinq

verges de longueur , sur quinze de largeur.

Le toit était He planches, et dans une position

presque horizontale. Chaque édifice paraissait

divisé en trois difTërentes maisons , ou plutôt

en trois chambres, à chacune desquelles on

arrivait, au moyen d'un grand arbre incliné,

sur lequel on avait fait des entailles, à la dis-

tance d'un pied et demi Tune de l'autre , et
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qui tenaient lieu de degrés. On permit à M.
Johnstone de monter sur une de ces échelles,

accompagné d'une seule pefôonne; et , en dé^

plaçant une large planche qui servait de porte,

il entra dans une petite aire , au devant de

la maison ou de la chambre, à laquelle ap-

partenait cette sorte d'escalier. Il y li'ouva

postés quatre hommes, qui avaient chacun

une arme de fer, très-grossière, et qui res-

semblait en quelque façon à un poignard.

Tout ce qu'ils permirent à M. Johnstone, fut

de porter ses regards autour de lui ; et comme
ils montrèrent beaucoup de répugnance à le

laisser entrer dans la maison, il eut la pru-

dence de ne pas insister. Néanmoins, autant

qu'il a pu l'observer, Tarrangement intérieur

diflférait peu de ce que nous avions vu sur

la côte nord-ouest de l'Amérique. Les habi-

tants qu'il trouva dans cette place remar-

quable , n'étaient pas au nombre de plus de

douze ou de quatorze
,
parmi lesquels, toute-

fois, il n'y avait ni femmes ni enfants. M,
Johnstone reconnut par là, que son débar-

quement avait causé beaucoup d'alarmes. Il

ne vit que trois petites pirogues , que , d'après

leur construction, il ne jugea propres qua la

prche dans les petits ruisseaux , que l'on ren-

contre fréquemment à l'extrémité de ces ca-
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naux. A l'embonclmre d'une crique , il y avait

une quantité de verveux, ce qui l'engagea à

demander des vivres; mai», au lieu de pois-

sons , les naturels apportèrent une sorte de

pâte ou de pain, que l'on supposa fait avec

l'écorce intérieure du pin. Le détachement ne

comprit rien au langage de ces Indiens, qui

parurent ignorer totalement celui de Noulka.

Après les avoir quittés, M. Johnstone pro-

longea la rive de l'est; et , à peu près à cinq

milles de l'extrémité intérieure du canal, il

observa la latitude qui fut de 52^.4'. Le i.*''^

juin, il entra dans le bras qui conduit au

nord - est. La largeur en est d'environ uu

mille et un quart, et il se dirige au 62^ nord-

est, à partir de la pointe-nord d'entrée. A la

distance de onze milles, il se termine comme
tous les autres, et par 62° ^6' de latitude, et

233° 16' de longitude. Il y vit une habitation

semblable à celle qui vient d'être décrite. A
son retour, le détachement prolongea les ri-

ves nord ; et , à la pointe de l'entrée , M. Johns-

tone trouva mon billet, qui lui enjoignait de

retourner aux vaisseaux, où il arriva le len-

demain dans la matinée. Durant son expé»

dition, il aperçut quelques ours, et l'on en

tua deux jeunes, qui étaient très-bons.

Le 9, j^ chargeai ce même officier de re-

1
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connaître Je bras, qui se dirige au nord-nord-

ouest, et que j'avais dépassé le 7, au matin.

II partit avant midi, sur le petit canot deMa

Découverte , et accompagné de M. Barrie.

Je lui avais donné des instructions, par les-

quelles je lui indiquais l'endroit où il trou-

verait les vaisseaux.

Le 10, après dîner, nous remîmes à la

voile , et nous sortîmes de cette anse , qu'à

cause des réparations faites è la Découverte,

j'ai nommée Restoration-Gove (^Anse-du^

Rétablissement').

Pendant mon absence , on tira des pins qui

croissent dans les environs, de l'excellente

bière , et l'on se procura suffisamment de pois-

son pouren servir chaque jour à tout le monde.

On avait reçu à bord la visite d'une trouj)e

de naturels du pays, qui parurent apparte-

nir à trois différentes tribus , et qui avaient des

chefs distincts, nommés Kejout y Comock'

shoidah et Whacosh. Ils parurent vivre tou»

clans la meilleure intelligence, et ils se con-

duisirent très-bien. 11 est probable que leur

langage ressemble beaucoup à celui des ha-

bitants des Iles-de-la- Reine -Charlotte y au

moyen duquel plusieurs personnes des vais-

seaux parvinrent à se faire entendre. Wha-
cosh leur apprit qu'il avait rencontré no? ca-



AUTOUR DU MONDE. 235

nots à quelque distance. Il disait vrai , car il

était un de ceux qui vinrent me voir par le

travers du village , construit sur le rocher , en

forme d'île, ll.s a[)portcrent des peaux de lou-

tres de mer , et d'autres animaux, qu'ils échan-

gèrent contie du cuivre et du fer.

L'en trée de Vj4nse -du- Bétablissèment a

,

dans la direction du nord et du sud , environ

un raille et im quart de largeur. La profon-

deur, depuis le centre de Touverture , en est

de trois quarts de mille, vers le nord-est; les

sondes , en généra! , sont très-considérables.

La terre, sur la côte opposée du canal, est

éloignée de deux milles et demi.

Quatorze suites d'observations de distances

,

par M. Whidbey, donnèrent pour résultat

moyen, la longitude de 282° 8' 46". Celle

que nos observations de Tannée précédente

avaient assignée à cette anse , était de aSa**

20'. En regardant celle-ci comme exacte, il

paraissai^ue le chronomètre de Kendall avan-

çait, le îo juin (1798), à midi, sur le temps

moyen de Greenwich , de a'' 8' i5" 46"'. La

latitude, déduite de six hauteurs méridiennes

du soleil, fut de Sa^ o' 58".

Les marées s'élèvent et s'abaissent de qua-

torze pieds. Celles de nuit sont, en général,

plus hautes d'ua pied que celles du jour. L&
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fiot venfiif du sud, et la mer était haute lors-

que la lune passait au méridien.

Nous demeurâmes toute la nuit sous voi-

les; et, à Taide du jusant, nous atteignîmes,

le lendemain matin ( \e ii), le Canal -de-

Fisher ; ensuite nous fîmes route au nord. A
midi, nous étions dans le bras de l'entrée,

dont la communication avec l'Océan avait été

découverte par les canots. A trois heures

,

nous jetâmes l'ancre, à la distance d'une en-

cablure de la côte ouest, par cinquante-huit

brasses , et à peu près à une lieue au sud du

village du rocher. Quoiqu'il ne se trouvât pas

en vue , les habitants arrivèrent bientôt dans

leurs, pirogues, et ils apportèrent des peaux

de loutres de mer , et d'autres animaux, qu'ils

vendirent pour du cuivre et du fer, articles

qu'ils demandèrent principalement. lis mon-
trèrent, dans ce petit commerce, beaucoup

de confiance, et la plus stricte honnêteté.

Un petit courant de marée nou* étant fa-

vorable, nous appareillâmes; et quoique tous

nos canots nous eussent remorqués presque

jusqu'à minuit , nous n'avions pas fait plus

d'un mille, lorsque nous nous vîmes contraints

de mouiller de nouveau, près de la rive ouest,

par cinquante -trois brasses. Nous y demeu-

râmes jusqu'à huit heures du matin (le 12);
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maïs notre marche fut si lente, qu'à midi le

village nous restait à la distance d'environ un

mille, et que le rendez-vous que j'avais donné

à M. Jolinstone , se trouvait une lieue plus

loin dans la même direction. Nous l'atteignî-

mes à six heures du soir, et nous mouillâmes

par vingt-deux brasses. Les vaisseaux furent

amarrés à des arbres, sur l'île la plus sep-

tentrionale, où un billet de M. Johnstone

m'avertit qu'il avait quitté cette station le lo ,

après midi , et qu'il était occupé de l'examen

du bras qui se montrait devant no.us, et con-

duisait au nord-nord- ouest.

Le lendemain ( i3), nous jetâmes la seine

sans succès. Nous nous procurâmes cepen-

dant une grande quantité de moules. Les

naturels, quoique peu éloignés, ne parais-

saient pas, ce que nous attribuâmes au temps

pluvieux et sombre, qui dura jusqu'au 14

inclusivement, mais qui, ce jour, n'en em-
pêcha pas quelques-uns de nous visiter. Il se

trouvait parmi ceux-ci, Whacosh et deux

autres chefs de grande importance , l'un nom-

mé Amzit. , et l'autre Nestaw Daws, Durant

notre excursion en canots, j'avais vu le der-

nier dans la première troupe qui vint du vil-

lage. Le i5, les habitants, en assez grand

nombre , nous apportèrent des peaux de lou-
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Ires de mer, et d'autres animaux, maïs nous

ne pûmes en obtenir du poisson. Le mauvais

temps continua , presque sans intermission ,

jusqu'au i6 à midi. Alors la pluie cessa; mais

le ciel était toujours sombre et menaçant.

La plupart des Indiens étaient autour de

nous. Outre les chefs dont j'ai parlé , il y en

avait un quatrième que nous n'avions pas en-

core vu, et qui se nommait Moclah, Toute

la troupe , composée de plus de cent per-

sonnes , se conduisit très-bien. Il y eut deux

ou trois tentatives de vol ; mais comme nous

en témoignâmes notre mécontentement , il

n arriva plus rien de pareil. Parmi les peaux

qui furent mises en vente , se trouvait celle de

1 animal , qui fournit la laine dont les naturels

du nord-ouest de l'Amérique fabriquent leurs

vêtements. Elle était trop étendue pour appar-

tenir à un animal de la race du chien, comme
nous l'avions, d'abord, mal- à-propos supposé.

Toutes les peaux de cette espèce avaient

,

non compris la tête, la queue et les jambes,

cinquante pouces de long sur trente-six de

large. La quantité de la laine était peu pro-

portionnée aux dimensions de la peau. Elle

croît principalement vers lé dos et les épau-

les, d'où sortent de longs poils, très-roides.

D'autres poils, de même espèce, forment une
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couverture extérieure sur tout le corps de

ranimai, et cachent entièrement la laine, qui

est courte, et d'une très- belle qualité. Cha-

cune des peaux de cette sorte , que Ton nous

apporta, était totalenjent blanche, ou plutôt

de couleur de crème. Le cuir, proprement

dit , était très-épais , mais trop mutilé pour y
utre TanimaL;l.*-

Dans l'après-dînéc , des femmes vinrent à

bord. Celles qui paraissaient les plus distin-

guées , avaient adopté un genre de parure

très-singulier, et très-difficile à décrire, du
moins quant à l'efFet qu'il produit. Une inci-

sion horizontale, d'environ trois dixièmes de

pouce au dessous de la partie supérieure de

la lèvre d'en bas, se prolonge d'un coin de

la bouche à l'autre, et traverse entièrement

Ja chair. Cet orifice est étendu par degrés,

jusqu'à ce qu'il puisse admettre un ornement

de bois , qui touche aux gencives de la mâ-
choire inférieure , et dont la surface exté-

rieure se projette horizontalement.

Les ornements de cette sorte sont de forme

ovale, et ressemblent à un petit plat oblong,

et concave des deux côtés. Ils sont de difife-

rentes dimensions; mais le plus petit que je

pus me procurer, avait environ deux pouces

et demi de longueur , et le plus considérable



24^ Voyage
trois pouces ~ , sur une largeur crun pouce

et demi. La lar^^eur des autres était à propor-

tion de Icur longueur. L'épaisseur en était

d'à peu pr6s -rs de pouce; et il y avait au mi-

lieu du bord extérieur » une rainure, qui re-

çoit la lèvr« ainsi partagée. Ces hideux orne-

ments , Faits de bois de sapin , sont très-polis.

Ils ont quelque chose de monstrueux , et

présentent une sorte de difibrmilé, et un trait

de l'absurdité humaine, que j'auiais peine à

croire si je ne Tavais pas vu.

C'est unesingularitétrës-rémarquable, que,

dans les régions de la nouvelle Géorgie, où

]a laine compose la principale partie des vê-

tements des naturels , nous n'ayons jamais ren-

contré l'animais '

la peau qui la fournit; et

quoiqu'ici j'eusse lieu de croire que cet animal

était commun dans les environs , cependant

,

parmi les naturels qui vinrent nous voir , il

n'y en avait aucun qui eût un vêtement de

laine. Ceux de la région dans laquelle nous

étions , ne portent que des peaux de loutres

de mer , ou des vêtements d'écorce de pin.

Quelques-uns de celte dernière espèce , étaient

proprement entremêlés de morceaux de four-

rures, donnés par le même animal, et bor-

dés d'une frange de laine, très-belle, bien

filée, et teinte en diverses couleurs, mais

particulièrement
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particulièrement en un jaune trcs-vif et liès-

beau.

Nous considérâmes d'abord les liahitanO

de cette partie de la côte, comme formant

une race plus belle que ceux qui sont plus

au sud. CejDendant la difïerence /lous parut

moins sensible, lorsque nous en eûmes vu

im plus grand nombre. Peut-être t'aut-il l'at-

tribuer à ce que nous étions plus familiarisés

avec leur figure , et au long voyage que >

pour venir nous voir , ils avaient fait par un

très-mauvais temps. Autant que lunis avons

pu en juger, les connaissant si peu, ils nous

parurent civils, de bonne humeur, et dans

des dispositions amicales. La vivacité de leur

PÎ13 sionomie annonçait de la sagacité ; et leurs

éclats de rire multipliés nous donnèrent lieu

de croire qu'ils aiment bcaucouj) la plaisai:-

terie , car leur gaieté ne s'exerçait pas seu-

lement sur leurs compagnons ou sur les ob-

jets qui les concernaient, mais ils s'amusaient

aussi à nos dépens, tant ils étaient à l'aise

avec nous.

En général , les chefs, avant de nous abor-

der, pagayaient autour des vaisseaux, en

chantant des airs qui n'étaient point désa-

gréables. Ils s'en retournaient de la même
manière , et quelquefois on les entendait de

Tomç ni, 16
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très-loin, lis connaissent bien le commerce; et

nous en eûmes la |)reuve dans les tc!iant;es

fju'ils firent avec nous. Dans leurs (lifïerenus

vibites , on leur acheta envi ion cent quatre-

vingts peaux (le loutres de mer. Il nous parut

fjue c'était là tout ce qu'ils en avaient; caria

})inpart des chefs se retirèrent, comme s'ils

avaient intention de ne plus revenir, et ils

prirent coni;é de nous d'une manière égale-

ment amicale et gaie.

Nos chasseurs s'aperçurent que la baie, si-

tuée à l'est de notre mouillage, que je n'a-

vais pas examinée en détail , n'était pas aussi

fermée que je l'avais cru, mais qu'elle com-
muniquait , par un canal d'environ une en-

cablure de largeur, à un bras d'à peu près

un quart de mille de largeur, qui se prolon-

geait dans une autre direction. Le 17, je char-

geai M. Swaine d'aller reconnaître ce bras, et il

trouva qu'il se termine à environ trois lieues de

l'entrée de la baie, par 5:2,° 29' de latitude,

et 2.32° 2.' de longitude.

Le soleil se montra le même jour dans

l'après-midi; et, la veille, il avait aussi paru

vers une heure, pendant quelques minutes.

J'en profitai , et fis quelc|ues observations

pour déterminer notre longitude par les

chronomètres, mais je n'observai point la la-
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liliule. Toutefois , durant la reconnaissance

(jue j'avais faite en canots , je l'avais trèshieii

observée, deux lieues à l'ouest de noire mouil-

laiçe , et je jugeai qu'en le |)lacant par 01°

20'^ de latitude, et 23i° 58' 7 de longitude,

la position en serait fixée d'une manière à

]ieu près exacte.

Le grand canot du Cliaiam, et le ])etit ca-

not de la Découverte revinrent le soir, après

une très-fatigante et très-pénible excursion,

cpie rendit plus fâcheuse encore k perte de

John Carter, un de nos matelots, tpii eut le

malheur de s'empoisonner en mangeant des

moules.

Le lendemain du jour de son déj)art, le dé-

tachement rencontra des naturels qui emj)or-

laient des flets qu'ils venaient de prendre.

Quelque prix qu'on leur en ofîiît, on ne put

les engager à s'en défaire, ce qui annonçait

une très-grande disette de cette sorte de pois-

son. Lorsque le détachement dépassa le vil-

lage situé sur le rocher , les habitants sem-

blèrent le considérer avec beaucoup d'atten-

tion, et d'une manière amicale. Leur chef

Whacosh , étant au pied du roc , on lui fît

quelques présents , qu'il parut recevoir avec

plaisir. On trouva plus loin que l'ouverture,

quoiqu'elle n'ait pas plus d'un quart de mille
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(le largeur en quclciucs endroits, offre un

canal navigable et sain, qui court au 18®

nord-ouest, l'espace d'environ (piatre milles,

puis se réunit à une autre ouverture plus

étendue , de près d'un mille de largeur , et qui

prend les directions dû i5" nord ouest et du

i5° sud- ouest. M. Johnslone continua néan-

moins à suivre l'autre , dont la rive est pré-

sente deux larges baies, ou plutôt deux bas-

sins , dans le plus méridional desquels il y
a quelques îlots de roche. Le lendemain

malin
,
quoique le temps fïit toujours aussi

mauvais , le détachement marcha en avant.

Bientôt il fut joint par six naturels du pays,

qui montaient deux petites pirogues , et ven-

dirent quelques poissons assez médiocres ,

qui étaient tout ce dont ils pouvaient disposer.

A cinq heures après midi, il atteignit l'extré-

mité intérieure du bras, qui se termine par

ôa** 36' 7 de latitude , et 282" de longitude.

La soirée étant belle, il fit du chemin en re-

venant sur ses pas. Il passa la nuit sur le riva-

ge, et le lendemain matin (12), il continua

sa route dans la diiection du sud. Le canal

était presque en ligne directe, et faisait une

île de la terre qui forme le côté ouest de cette

ouverture. Du même côté se trouvait une con-

sidérable bourgade, dont plusieurs habitants
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vinrent sur leurs piiogues, qui, la plupart,

étaient liès-pelilcs, cl ne contenaient (pu;

Cjuatrc ou cin(| personnes, à rexccplion cl'uno

seule où l'on conjj)ta trente - deux hommes.

Ils se conduisirent très décemment , et ils in-

vitèrent, d'une manière amicale, le délaclie-

ment à venir à leurs habitations; mais M,
Johnstoiie ne jugea pas à propos do s'y ren-

dre. Ajant passé au nord de qiiolques îlots de

roche et de rocl.^MS épars , il atteignit la

pointe sud-ouest du canal, située par 5i" i5'

de latitude, et 23 f" 40' de lonf»,itu 'e. Kl le

communique à un autre can ' d'envirua

deux milles de largeur, qui prend la direc-

tion de Test et de l'oues; , 1 1 première, vers

le mouillage des vaisseaux, et l'aulre ver3

l'océan. C'était celui que j'avais découvejt

dans ma reconnaissance. Depuis cette pointe,

îe détachement prolongea, sur un espace d'en-

viron ime lieue, dans le 72° nord-ouest, la

cote continentale , dont les rives sont basses

et de roche, et au devant desquelles il y a

des îlots et des loihcrs. Arrivé là, il eut une
vue sans bornes cle l'océan , entre le sud et le

sud -ouest -qiiiart -d'ouest. Le vent .soufflant

très-fort de ce nimb , un ressac violent se

jetait .sur les rives , et empêchait d'avancer

dans l'ouest. M. Johnstone se trouvait alors
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en travers d'une ])etite ouverture , entremê-

lée de brisans et de rochers, et qui s'étend

au nord. II se vit contraint d'y entrer pour se

mettre à l'abri, et il eut j^endant la nuit une

forte brise et des torrents de pluie. Le i3 »

au matin, il remonta, tout aussi malgré lui

,

une petite branche qui conduit au nord.

11 trouva bientôt qu'elle communique à un

canal plus étendu. La longueur de cet étroit

passage est d'environ une demi-lieue, la lar-

geur (le cinquante verges, et nulle part la

sonde n'y rapporte moins de cinq brasses.

Le canal le plus large communique à la mer,

en tombant dans une ouverture qui se dirige

au sud-ouest, l'espace d'environ une lieue,

et qui est à peu près de la même étendue ,

dans une direction presque nord. Le détache-

ment suivit la ligne du continent, à travers

un autre canal, d'abord très-étroit, mais qui,

tout-à-coup , prend une largeur d'environ

trois quarts de mille, et qui, même un peu

pins loin , est de deux milles. Ce canal se pro-

longe assez inégulièrement, à peu près an

lô'' nord-est, l'espace de vingt-huit milles,

jusqu'à un bras qui va dans lest, et dont la

pointe nord d'entrée gît par Ô2" 46'- de la-

titude, et 2.'Si° ôi' de longitude. M. Johris-

tone n'atteignit ce dernier bras que le 14, à
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midi. Il trouva que l'étendue en est de (iiua-

tre milles et demi, à peu près dans l'est, et

qu'il se termine au nord-est, environ ileiix

milles plus loin. La largeur en est, en i^éné-

ral , d'environ un demi-mille. Sur la rive

nord , (|uel(|ues Indiens abordèrent le déta-

ehement, sans la moindre liésitaiion. Ils l'ac-

compaj^nèrent même en remontant le bras ,

et ils rirent entendre qu'il n'avait point d'is-

sue, ce qui était vrai. A son retour, M. Johns-

tone passa près du village de ces bonnes gens,

(|ui se conduisirent très- bien , et demeurèrent

la plus grande partie de l'après-dînée avec lui

,

puis se retirèrent. Leur habitation était \me

espèce d'aj)pentis, composé de larges plan-

ches, dont le toit, formé des mêmes maté-

riaux , était jîresque horizontal. Elle était con-

struite au sommet d'un précij)ice, et adossée

à une falaise de roche à pic
,
qui en tendait

l'accès trèsdifKcile. Le détachement ne dé-

barqua point ; mais il estima que le nombre

des habitants se montait à soixante et dix ou

à quatre-vingts. Il ne reçut la visite d'aucune

femme ; mais celles (juc l'on vit, en passant,

portaient ce hideux ornement de lèvre , que

j'ai ci-dessus décrit.

Le i5, au matin, M. Johnstone continua

l'examen de la rive continentale , et il trouva
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cjiie depuis la pointe nord du dernier bras,

le dernier- canal s'étend dans la direction du

1
4" nord-ouest , l'espace d'environ cinq milles,

après quoi la rive de l'ouest forme une pointe

aii<në, d'où une autre branche se dirige au
55° snd-ouest, puis se réunit à celle qu'on ve-

nait de j)arcourir, et prend la direction du

70° nord-est, quatre milles plus loin, où elle

se termine par 52° ^6' ~ de latitude, et 281°

64' de longitude, après avoir formé quelques

petites baies sur la rive sud. Le détachement

s'arrêta pour déjeuner dans une de ces baies,

où quelques-uns des canotiers trouvèrent des

moules , qu'ils mangèrent rôties, comme c'é-

tait leur usage loiscju'ils en rencontraient

quelques-unes. Sur les neuf heures, il des-

cendit, avec un temps très- désagréable et

très-pluvieux , le canal qui se dirige au sud-

ouest; et à peu près à une heure, il débarqua

pour dîner. M. Barrie apprit alors à M.
Johnstone, que bientôt après que l'on eut

quitté la baie où l'on avait déjeûné, plusieurs

de ceux de son équipage, qui avaient mangé

(les moules, avaient été saisis d'un engourdis-

sement au visage et aux extrémités. Bientôt

ils eurent tout le corps affecté de la même
manière, avec des maux de cœur et des ver-.

liges, M. Barrie, alors indisposé lui-même.

i n
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avait épirouvé , en Angleterre , le même ac-

r'dent qui provenait de la même cause. Se

iappelant qu'une forte transpiration l'avait

infiniment soulage, il prit une rame, et pressa

vivement les malades, c'est-à-dire, John Car-

ter , John M'alpin , et John Thomas , de ra-

mer de tontes leurs forces, pour obtenir une

abondante sueur. Il leur en donna l'exemple,

et s'en trouva bien ; mais , à Tinstant où cet

exercice cessa, il fallut porter les trois ma-

telots sur le rivage. Il ny avait qu'un seul

malade dans le canot du Chatam. M. Johns-

tone ne doutant point de la cause de celte

indisposition , et n'a3'ant aucun remède à sa

disposition, fit immédiatement chauflfèr de

l'eau, dans l'espoir de guérir les matelots, en

les faisant boire copieusement. Carter était le

plus abattu. On lui frotta les tempes et le

corps ; on lui appliqua sur l'estomac des étof-

fes de laine, bien chauffées; mais tous les

efforts furent vains. N'ayant pu même avaler

de l'eau chaude , le pauvre malheureux ex-

pira , une demi-heure après qu'on l'eut dé-

posé sur le rivage. Sa mort fut si tranquille

,

que ses camarades en doutèrent quelque

temps. Elle était, sans contredit, l'effet du

poison , contenu dans les moules qu'il avait

mangées, à peu près à huit heures du matin.
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A rieur licurcs, il se trouva mal , et il mou-

rut à une heure a])rcs mitli. Il avait ramé jus-

qu'au c]ébar(|uemcnt ; mais quand il se Fut levé

j>our sortir du canot, il retomba, et il ne lui

fut plus possible de se mouvoir. Son pouls

s'alîàiblit |)ar degrés, mais en conservant de

la régularité. A l'instant où il rendit le der-

nier soupir, ses lèvres devinrent noires, et

son visage, son cou et ses mains étaient trcs-

enflés. Telle fut la sotte obstination des au-

tres malades, qu'ils ne se décidèrent à boire

de l'eau chaude qu'après qu'ils le surent ex-

piré. Une telle leçon les déterminant à sui-

vre les avis de leurs officiers, le remède eut

l'elïèt désiré; ils éprouvèrent beaucoup de

soulagement ; et quoiqu'ils ne fussent pas en-

tièrement rétablis, on eut du moins l'espoir

de les sauver. D'après le rapj^ort de M. Bar-

rie, il paraît qu'il faut attribuer ce funeste

accident , non pas à la quantité de moules

que mangea celui qui en fut la victime, mais

au venin qui se trouvait dans quelques-uns de

ces cocpiillagcs. Il jugea saines celles qui

avaient été recueillies sur les rochers, et em-
})oisoniiérs celles qui étaient éparses sur le

rivage, il en avait mangé autant que per-

sonne, et il Fut le moins malade.

Ce cruel événement retint les canots peu-

n
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(lant trois heures. On rembanjna le corps; et

après avoir fait prendre du thé aux trois au-

tres matelots, qui étaient toujours incapables

d'agir , on les j)laça dans une des embarca-

tions , où on les tint chaudement ; et le détaclie-

ment continua, par un temps désagréable et

pluvieux , à descendre le canal sud-ouest jus-

qu'à la nuit, qu'il s'arrêta dans une baie, où

John Carter fut enterré. Je l'ai nommée
Baie-de-Cartf,r, du nom de ce malheureux

matelot. Elle est située par Ô2.'' 48' de lati-

tude, et 2.3 1" 42' de longitude. Pour désigner

Je lieu fatal où l'on mangea les moules, je

Jui ai donné le nom de Poison-Cove (Anxe-

dii-Poison ) j et le bjas de mer qui y con-

duit, reçut celui de Muscle-Canal (Canal-

des-MouIcs ).

Le 16, au matin, le détachement s'étant

avancé à quelque distance de la Baie-de-

Carter j trouva que le canal s'v divise en deux

branches. L'une, d'environ tieux milles de

largeur , se diiige au sud, et paraît commu-
niquer à l'océan ; l'autre prend la direction

du nord -ouest, le long de la rive du conti-

nent, et semble courir au loin , les montagnes

se montrant à une grande distance de ce coté.

D'après l'état d'abattement de son équipa-

ge , M. Johnstone pensa , avec raison , qu'il

ne devait point entreprendre la reconnais-
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snijcc (le celle-ci. II suivit la branche qu'il ju-

geait devoir conduire au sud , dans la persua-

sion cjue si elle communiquait au canal qu'il

avait traverse, ce serait la meilleure route pour

les vaisseaux ou pour les canots , lorsque Ton

procéderait à un examen ultérieur de la côte

continentale.

Elle ne tarda pas, en effet, à prendre la

direction du sud. Les rivages se montraient

fort découpés sur les deux bords, et il parais-

sait y avoir un archipel de l'un et de l'autre

côté. Le vent étant contraire , les progrès

furent lents; mais, avant la nuit, M. Johns-

tone vit Tocéan. Le lendemain matin, il dé-

passa le canal étroit, où, le 12, il avait été

forcé d'entrer, et il arriva à bord, ainsi que

je l'ai déjà dit. Le temps avait été constam-

ment mauvais durant cette excursion , et il

ne s'était pas présenté une seule occasion de

déterminer la latitude par la hauteur méri-

dienne, ou par de doubles hauteurs.

M'alpin et Thomas , ainsi que le matelot

du Chatam, se trouvaient beaucoup mieux;

mais ils étaient extrêmement faibles , et

éprouvaient: toujours de l'engourdissement

,

des vertiges et de violentes douleurs dans les

entrailles. Ils furent à l'instant confiés aux

soins du chirurgien , et on leur donna toua les

secours possibles.

ti
1

i^ii
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CHAPITRE TROISIÈME.

Les vaisseaux marcbeiit en avant.— Nous traversons

MilbanVs-Sonndy et nous prolongeons le rivage con-

tinental. — Nous arrivons dans une petile anse. —-

Deux de'tacliements vont faire des reconnaissances. —
Retour de l'un de ces détachements. — Rt'cit de ses

de'couverles. Les vaisseaux continuent à aiaicher eu
avant. --Pénible navigation.— Retour du second dé-

tachement. —Son rapport.

m

J-.ES vaisseaux se portèrent, sans perdre de

temps, à la station, où M. Johnstone avait

terminé Texamen de la rive continentale. Je

fîs appareiller, le i8, à neuf heures du ma-

tin; mais comme nous étions en calme, toutes

nos embarcations nous prirent à la remorque,

et nous doublâmes la pointe ouest de cette

ouverture, pomte qui n'était située qu'à un

mille de notre mouillage , et au-delà de laquelle

nous ne parvînmes qu'aune heure après midi.

A onze heures du soir, nous n'étions qu'à

deux lieues plus loin, au sud ouest, où nous

ancrâmes, à peu près à un mille au nord-
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est de la pointe sud de Tilt*, qui forme le

culé ouest de Touvertuie que nous venions

de quitter, et d'où M. Swaine avait vu l'o-

céan. Ce canal est j)lus au nord que celui

que M. Jolinstone avait pris en revenant aux

vaisseaux.

Le lendemain matin (19), nous aperçû-

mes un bri^ ou une goélette
, qui marchait

vers l'océan, dans un passage au sud de no-

tre mouillage; mais plusieurs îles situées en-

tre la haute mer et la place que nous occu-

])ions, nous la firent bientôt j)erdre de vue.

La roule })résentait: devant nous des îles et

des rochers. M. Jonhstone les avait dépassés

au sud; mais notre chemin le plus court étant

au nord , j'allai , avec les canots, reconnaître

le chenal; et , après avoir mesuré des angles

pour fixer la position des différents points

,

j'envoyai aux vaisseaux les insti uctions ^ sui-

vre en mon absence. Quoique le chenal lut

embarrassé ,
je me décidai à m'y porter avec

da Découverte et le Chatam. Après avoir bien

observé la latitude à midi , je retournai à mon
bord. En y arrivant, je trouvai que la Dé-

couverte n'avait fait qu'un demi-mille, et

qu'elle commençait même à aller encore plus

lentement. En conséquence , je pris la déter-

mination de mouiller entre la pointe sud de
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l'île et une petite Ile ronde, [uir trente-cinq

brasses, fond mou. La pointe sud de Tîle est

située par 5ii" 17' 7 de latitude, et 23i"53' (i)

de longitude. Nous y demeurâmes à 'ancre

jusqu'à onz.e heures du soir, et le leHu . nous

favorisant , nous parvînmes, à Paide de nos

canots , à faire cjuelques progrès vers l'ex-

tiémité noi'd-ouciit d'un groupe d'îles, situé

par le travers de la pointe nord-ouesc d'une

rade sj.acieuse, qui s'étend au sud-sud-est,

jKirmi les îles qui gissent en avant du con-
' tiiient. Cette extrémité n'était j)asa])lus de

mille, au 68° sud -ouest de notre dernier

mouillage. Cependant, ce ne fut que le len-

demain matin (le 20), au point du jour, que
nous traversâmes l'intervalle qui le sépare

d'un autre groupe de rochers bas et stériles
,

c]ui en sont à la distance d'un mille, au 740
sud-ouest.

Au-delà de ce passage, nous fîmes route

à l'ouest, dans un canal d'environ deux milles

de largeur, et qui conduit dans le bras par

lequel M. Johnstone était revenu de la Baie-

de-Carter. La côte sud du canal étant fort

(i) La carte indique cette pointe à 281" 48'. Par
sa grande exactitude , elle mérite plus de confiance

que le texte , dans lequel se trouvent quelques fau-
tes d'impression.

'I

i
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abaissée, et entièrement couverte d'arbres,

offre nn très -agréable aspect; et les difTé-

rentes baies que fornnent les saillies des grè-

ves de sable , qui composent principalement

la rive , annonçaient une communication

avec l'intérieur du pays. A l'opposite , la

côte n*est qu'une masse confuse et grossière

de falaises escarpées, mais basses, et bor-

dées d'innombrables îlots de roche et de ro-

chers , tant au dessus qu'au dessous de la

surface de l'eau.

Après avoir passé entre cette rive nord-

est si déchiquetée , et quelques rochers ,
qui

en sont éloignés d'environ une demi-lieue à

l'ouest , nous fûmes assez avancés pour voir

au loin l'entrée dans la plupart de ses direc-

tions,- et en particulier vers l'océan. En la

comparant à quelques esquisses imprimées ,

que nous avions à bord, il me resta peu de

doute que ce ne fût celle que M. Duncan

avait découverte , et qu'il a nommée MU-
hank*S'Sound, La ligne qu'il a tracée des ri-

vages , ressemble infiniment à celle qui se

présentait devant nous, quoique cependant

nos observations en latitude différassent es-

sentiellement des siennes. Toutefois n'ayant

aucun doute sur l'identité de cette entrée, je

n'en ai pas changé la dénomination.

La

'41
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La houle et la marée nous poriôrent vci-3

la rive de I*esl , près de quelques-uns des ro-

chers submergés; mais une jolie brise du sud-

ouest nous lira de cette fâcheuse position, et

nous remontâmes le bras qui , de MilhnnlCs-

Sound ) mène à la Baie-de-Carter. Le terrain

S'ir la rive de babnrd est d'une élévation mo-

dérée, et varié par d'agréables collines entiè-

rement couvertes de bois. Si nous n'avions pas

su sur quels fondements de roche croissent

de pareilles forêts, nous aurions s.upj)osé le

sol très-fertile.

N^us fîmes quelques observations pour

déterminer notre situation. Réunies à celles

de la veille, elles furent tiès-salisfaisantcs
,

et nous corrigeâmes les positions rapportées

par M. Jobnstone , que le mauvais temps avait

empoché de faire une seule observation as-

tronomique. A midi , la latitude observée

était de 62° 24', et la longitude de 23i° ^tj'

,

La pointe nord - ouest de l'entrée de Mil*

banlis-Soi/nd nous restait au 16^ sud -ouest

du compas, et nous avions au i3'* sud-est,

la pointe sud-est, que, du nom du troisième

lieutenant de la Découverte, je nommai Caf-

SWAINE.
D'après nos observations , ce cap gît par

52" i3' de latitude, et 281" 40' de longitude.

Tome II
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La pointe nord-ouest de î 'làce Je Milbank'si

Sound, que j'ai nommée Poixte-Day , est

située par 52^ 14' 7 de latitude, et aSi^sy'

de longitude. C'est, en latitude, i5' au sud

de la position que lui assigne M. Duncan ,

qui, d'ailleurs, en établit la longitude 5o'

dans l'ouest de nos calculs.

A quatre heures du soir, nous avions atteint

le dernier terme des reclierches de M. Joluis-

tonc , et nous remontâmes un canal d'environ

un demi-mille de largeur, qui court au nord-

ouest , et dont l'entrée, lorsqu'on vient de

Milbank*s- Sound , est par 5^° 47' de latitude,

et 23 1° 87' de longitude. Il se dirige au 55"

nord-ouest , et bientôt la largeur n'en est plus

que d'un quart de mille. La partie la plus

étroite de ce canal est formée par une petite

pointe arrondie et élevée, qui tient à la rive

sud-ouest. Au-delc^, le bras prend une lar-

geur d'une demi-lieue ; et une ouverture éten-

due qui se dirige au sud, semble communi-

quer à l'océan.

Nous fîmes asKZ de chemin, le long de

la rive continentale, jusqu'à neuf heures du
8oir, que nous mouillâmes par cinquante-l>uit

brasses, à peu piès À une encablure de la

])ointe sud d'une ouverture , qui se dirige à

l'est, et dans laquelle les mai écs sont inégu-

,1
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licres et fortes. La région (|ue nous parcoii-

iiunes tiepuis midi, jj'élc've graduellement,

et nous étions encore environnés de hautes

montagnes de roelie , esearpées et eoi liées de

neige, oH'iant diverses crevasses, et produi-

sant une l'oiC't de pins, presque jusqu'à leur

sommet.

Nous appareillâmes le lendemain matin

(21), niais nous lûmes surpris d'un calme ,

et, malj»ré tous nos eHforls, nous n'avions

fait, h midi
,
qu'une demi-lieue. Bientôt après

le vent, quoique variable , nous favorisa, et

nous avançâmes encore de deux lieues. Nous
dépassâmes une autre ouverture à tribord ;

et , sur les sept heures du soir , nous nous

trouvâmes au 32" nord -ouest de noire der-

m'er mouillage. La branche principale de l'en-

trée paraissait prendre alor deux directions ,

l'une au nord-ouest , et l'autre à l'ouest. Une
île gît au point de division , et les deux

bras sont sépaiés par une chaîne de hautes

montagnes escarpées. En travers de l'extré-

mité de la rive de tribord , dans la ligne dont

je viens de parler , est un îlot, au sud du-

quel il y a une petite baie de sable, où nous

ancrâmes, en amarrant sur la côte.

Le 22, au matin, M. Whidbey, sur le

ii(
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grand canot de la Découverte , accompagné

de M. Humphreys dans la (haloupe, avec

des vivres jujur une semaiiiC , alla recon-

nailre les ouvertures que nous n'avions pas

examinées. M. Johnstone, dans mon petit

canot, accompagné de M. Barrie , dans la

chaloupe du Liiaiain , tut détaché pour visiter

la rive de bâbord, et la branche tjui conduit

a l'ouest. 11 emporta didlicntes mstructions

et des vivres aussi pour une semaine.

11 nous parut tjue le poison des moules

que nos gens avaieiit mandées, n'éiait pas

d'une telle malignité qu'ii eut éié impossible

d'en détruire t'ei^ret avec des i emedes adminis-

trés à temps. Les moyens employés pour le

léiabiibbement de ceux qui revinrent a bord ,

lut premièrement de rémétique,qui opéra vers

le sojr. On leur donna ensuite deb anodins , qui

leur procurèrent du repos le lendemain. Des

cathartiques, dont le succès lut complet, les

soulagèrent beaucoup aussi, et diminuèrent in-

liniment les symptômes tàclieux. Enlin, avec

Jes secours des diaphorétiques, et une atten-

tion scupuleuse à ia douleur d'entrailles, le

chirurgien les tira tellement d'aliaire , que

l'un des malades l'ut en état de partir avec

l'un des détachements, dont je viens de par-

\
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1er. Les deux autres n'étant pas encore entiè-

rement rétablis, furent dispensés du service

quelques jours de plus.

Le déplorable événement qui nous fit dé-

couvrir la qualité vénéneuse des moules,

conservera ])robablement la vie à plusieurs

hommes; mais, outre la perte que nous Fî-

mes, il eut pour nous des suites tacbeuses.

Nous étions sûrs de trouver, partout où nous

allions , celte sorte de coquillages qui nous

])rocuraient un mets agréable et rafraîcbis-

sant. La prudence nous ])rescrivait de nous

en abstenir, ce qui était une privation très-

dure dans notre position, surtout pour les dé-

tachements cpji, Fréquemment, n'avaient que

très-peu de vivres.

M. Wbidbey revint dans la soirée. Il avait

trouvé que l'ouverture la [)lusau sud, s'étend

au 85" nord -est, l'espace de près de cinq

milles, que l'autre court au 72° nord -est,

jusqu'à environ trois milles, et que toutes

deux se terminent à l'ordinaire. La rive con-

tinentale était aussi complètement reconnue

jusqu'à notre mouillage. Le même détache-

ment repartit le lendemain (^3), à quatre

heures du mat n j pour reconnaître la bran-

che nord-ouest. Il me rapporta qu'elle s'é-

tend au 28° nord-ouest, l'espace de cinq milles.

m
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S.62 Voyage
Il avait suivi aussi la rive continentale dans la

branche de Tentrce que reconnaissait M. Johns-

tone ; mais les instructions que j'avais don-

nées à celui-ci, lui permettant de dépasser

sans examen quelques ouvertures sur la rive

de tribord, je chargeai M. Whidbey de pren-

dre des provisions pour une semaine , et de

continuer ses recherches sur la rive du con-

tinent.

Le 24 , nous essayâmes , à plusieurs re-

prises, et sans succès, de pêcher à la seine

et à la ligne. La mer ni !es rivages ne nous

oflfiaient pas le rafraîchissement le plus com-

mun. Nous n*avions pas la moindre récréation.

Le temps éfait très- mauvais, saiis que rien

annonçât qu'il dût changer, ce qui retardait

la marche des canots, occupés à reconnaître

cette région inhospitalière, dont le triste et

solitaire aspect était pénible et fatigant, quoi-

que chaque jour nous y familiarisât davan-

tage.

M. Johnstone revint , le s8, et me commu-
niqua les détails suivants : la branche ouest

s'étend au 55° nord-ouest , fespace d'environ

douze milles, puis elle se réunit à deux bras

trës-étendus, l'un conduisant presque au nord

,

et l'autre à peu près à l'ouest. Celui-ci , après

avoir couru près de deux lieues , se réunit à

-r'
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deux autres branches plus étendues que la

j)remicre , Pu ne prenant la direction du sud ,

et l'autre celle du nord-ouest. M. Jolinstone

suivit la brandie du sud, et le 28, à midi,

n'éteint avancé que d'environ deux lieues, il

observa la latitude sur la rive 'de bâbord , et

il la trouva de 53° n'; la longitude était de
23 1" 3'. Deux lieues plus loin , la branche

tourne à l'ouest-sud-ouest, l'espace d'environ

quatre milles; et là , elle communique à une

ouverture encore plus étendue , qui se dirige

au sud-ouest et au nord-ouest. La terre de la

rive ouest paraît former une île considérable,

où s'élève une chaîne de montagnes très-

apparentes, oHrant h peu près dans le centre

un pic remarqua l)le , cpii s'élance au dessus

de tout le reste. Les sommets de ces monta-

gnes sont des roches pelées, sans aucune a|>

parence de verdur<^. Le j)ays au sud était

beaucoup plus bas; i^ paraissait fort coupé,

et probablemeni il olTto dilférents passages à

la mer. Le vent, qiii soufflait avec violence,

du sud -est, étai^ accompa^aé de beaucoup

de pluie. 11 tom!>a, dans ja matinée du 24,

mais la pluie continua. Le détachement sui-

vit Pouveiture qui conduit à louest ; mais une

forte brise du sud-est , une «rosse pluie, et

un brouillard qpais le forcëiert à se réfugier

m
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dans une petite anse, située sur la rive ouest,

derrière une basse pointe de terre , formant

]a pointe nord de l'île, dont j'ai parlé plus

haut. Il y fut à l'abri de la violence du vent et

de la mer; mais le rivage étant principalement

comj)osé de roches escarpées, qui forment

des précipices , le débarquement fut très-dif-

ficile. Les habits de nos gens étaient si trempés

qu'il leur fallut, de toute nécessité, chercher

un endroit où ils juissent allumer du feu. Etant

montés au sommet d'un rocher , un peu au

dessus du point de la haute mer, ils s'y éta-

blirent pour y passer la nuit. Ils y étaient,

dans la situation la plus désagréable , quand

le flot de la marée , que la violence de la

tempête avait considérablement accrue, vint

les en déloger. Ils furent obligés de chercher

un asile dans les Ixis, où ils passèrent le reste

de la nuit, fort inquiets sur leurs canots, cjue

]e vent pouvait avoir entraînés au large. Heu-

reusement il n'en fut rien; niais la continua-

tion du' mauvais temps les retint jusqu'au i6,

jour où M. Johnstone eut, pour la première

fois, une vue assez distincte de sa position. Il

était dans un canal spacieux , d'environ deux

milles de largeur
, qui se prolongeait à l'ouest,

et qu'il suivit l'espace d'environ une lieue,

puis il s'en présenta un autre beaucoup plus

': :i
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étendu, qui courait au nord-ouest et au sud-

ouest , et (jue bornait la terre, à la distance

d'environ deux lieues. 11 jugea que c'était l'île

que des navigateurs marchands ont nommée
Banks's-Island Ç lle-dc-Banhs^. En consé-

quence, il lui parut démontré que, ]iar cette

route, il trouverait un p?îssage à l'océan.

Après avoir, sur la pointe sud-ouest du canal

ouest
,
par le travers de laquelle fissent un

îlot et quelques rocîies détachées , observé la

latitude de 53" lo', et la longitude de 230**

41', il leprit le chemin du mouillage.

Il ne douta nullement que la terre formant

le coté ouest du canal qui le conduisit au sud,

lorsqu'il s'avançait vers sa dernière station ,

ne lut ime île ; et, si sa conjecture était bien

fontlée , les vaisseaux devaient nécessairement

trouver jn passage plus direct pour gagner

l'océan. La justesse de son idée Fut conHrmée

dans la suite. [/île a cinq lieues de long du

nord au sud , et cinq milles de large. Elle est

d'une hauteur modérée ; mais étant ])rinci-

palement composée de rocs , la surface en

est inégale. Ces rocs sont couverts de pins

,

d'une petite taille ; et il y a , dans le nord et

le nord-ouest , une grande lUcit^se de terres

coupées. Le 28, à midi, le détachement at-

teignit la pointe nord de cette île ; et M. Johns-
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tone nyant observé la latitiuîe , la trouva fie

53^^ i8'; la longitude était de h'Sqo 53' ^ Le
pays qu'il avait reconnu , diHeie peu de celui

qui nous environnait. Vers la cote de la mer,
il est principalement revêtu de bois, un peu
moins monlueux, et moins cbargé de neige

que les aj)res sommets des stériles montagnes
de l'intérieur.

Les parties que M. Johnstone venait d'exa-

miner, semblent être celles que M. Duncan
a nommées NepeanVSound. Don Camaano
Jes avait aussi recornnes l'année précé-

dente , et il avait donné à l'île , dont notre

déiaclieraent avait , a peu près, achevé le tour.

Je nom d'iLr-DE-GiL. J'ai adopté ces deux

dénominations.

D*après ce rapport, je résolus de conduire

immédiatement les vaisseaux dans le bras de

l'ouest , où M. Johnstone avait remarqué une
baie , qui lui avait paru oiT'rir un bon mouil-

lage, et qui était située de manière, qu'à son

retour, M. Whidbey ne pouvait manquer de

Jes apercevoir, à moins qu'il ne passât par un
temps de brume, ou pendant la nuit. En con-

séquence, je déposai dans un lieu, dont nous

étions convenus, une bouteille, où j'avais ren-

fermé une lettre, qui contenait pour lui, tous

]es ordres, toutes les instructions nécessaires.
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Le 29, à dix heures du matin, nous sor-

tîmes de l'anse , puis nous remontâmes le

bras de l'ouest. Pendant tout le temps que

nous fûmes à l'ancre, il ne nous vint que

deux pirogues, sur chacune desquelles il n'y

avait que trois personnes. Ceux de la pre-

mière n'avaient rien dont ils pussent dispo-

ser. Ceux de la seconde écliaii^cient princi-

palement contre du 1er, (piel({ues peaux de

loutres de mer , et un peu de saumon.

Kien, d'ailleurs , n'attira noire attention

dans ce lieu sauvage et sans inicièt. Les ob-

servations astronomiques que nous y fîmes,

furent très-peu satifaisantes. Elles |)lacèrent

l'anse par 53* 10' de latitude , et 261" 26' de

longitude. Le Ilot s'élevait de jour de quinze

pieds trois pouces, et la nuit de six pouces

de plus.

A sept heures du soir, nous n'avions fait

que cinq milles en remontant le bras de l'ouest.

La largeur en est d'environ un mille, et les

rochers en sont si cscaipés, que nous avions

peu d'espoir de trouver un bon mouillage pour

passer la nuit. Nous nous étions , plusieurs

fois
, portés d'une rive à l'autre , sans que le

plomb touchât à cent soixante et à cent soi-

xante-cinq brasses. La marée nous étant dé-

favorable , il fallut uou» arrêter, ayant les
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fluiirs lies deux vaisseaux amarrés à des arbres.

Le temps élaiit toujours contraire, nous fû-

mes retenus dans cette position jusqu'à midi,

qu'une biise de l'ouest nous permit de faire

voile, mais avec peu de succès. Dans celte

ennuyeuse et pénible navigation, les flancs

de nos vaisseaux se frottaient quelquefois con-

tre les rocbers , et d'autres foisils évitaient juste

les brandies d'arbres (jui retombaient sur nos

tctcs. Nous n'avions fait que quatre milles à

minuit. Le plomb toucbant à quarante-cinq

brasses, à la distance d'environ quarante ver-

ges de la rive, nous laissâmes tomber l'ancre;

mais telle est la pente des rocbers sur les-

quels elle reposa d'abord, que presqu'aii

même instant elle glissa sur un fond de soi-

xante brasses. Toutefois en amarrant forte-

ment à des arbres, nous j)arvînmes à l'em-

pècbei* de descendre plus bas, et à nous tenir

éloignés des pointes de rocbe du rivage.

IS'ous remîmes en route, le i.^"^ juillet, à

huit beures du matin. A deux heures après

midi , nous parvînmes à l'endroit où je me
proposais d'attendre le retour de M. Wbid-
bey. C'était ime anse commode , dont la pointe

sud est formée par un gioupe de rocbers cou-

verts d'arbres, et qui devient une île à la mer
haute. J'y trouvai un billet de M. Wbidbej >

t 'M
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(]\}\ m'annonçait qu'il l'avait (juittée à sept

heures du soir , le jour de son départ du

mouillage. Les rives de cette anse nous four-

nirent des Framboises , des baies noires et

rouges, et du tlié du Labrador.

Le 2 , à midi , la latitude observée était de

53° 18', et la longitude de 281" 14'. Bientôt

après, M. Wbidbey revint à bord, et me
communiqua les détails suivants:

Il avait prolongé la rive de l'est, qui se

dirige à peu près au nord. Il avait exami-

né une petite ouverture , qui s'ciilbnce dans

l'est, l'espace d'une demî-iieue, et dont la

j)ointc nord d'entrée est au noici, environ à

une lieue de notre mouillage. Le détacbc-

mentj passa la nuit dans une très- lâcheuse

position, par un temps des plus mauvais, et

sur une côte de roches escarpées , où il eut

à ])eine l'étendue horizontale nécessaire poiu*

débarquer et placer les tentes. Le lendemain

matin ( 24 juin) , comme il allait se remettre

en route, on vit de la Fumée sortir du milieu

des pierres du rivage
,
qui, à la mer basse,

Forment une sorte de grève. On trouva qu'elles

otTrentun pasjsage à un courant d'eau chaude

qui, à la mer liante, doit être au moins de

six pieds au dessous du Ilot. On ne put eu

découvrir la source , ni , Faute de thermo-

! l
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mctrc, en déterminer le degré de tempéra-

ture. Quelques-uns des matelots voi! lurent

y laver leurs mains, mais la clialeur était

hop loi le. L'eau a\ait un goût saumatre, et

M. Whidhey pensa cjue , d'après sa rapidité,

il élait difficile de croire que ce fût la mer
qui le lui communifinrit. Par la couleur et le

goût, elle ressemblait infiniment aux eaux

de Clieltenham.

De cet endroit , le rivage prend la direc-

tion du nord-ouest, jusqu'à une pointe située

par 53° 3^' de latitude, et i3io 5' de lon-

gitude. Deux lieues au dessous dans le sud-

est, M. Wliidbey avait examiné une petite

branche, de la largeur d'environ un mille,

qui se dirige d'abord au 3o^ nord-est, l'es-

pace d'une lieue, puis au 68'' sud-est, deux

milles plus loin, où elle aboutit k un bassin

rond, presque au centre duquel, et du côlé

de la rive sud , gît une petite île. Les deux

côtés du canal sont composés de falaises à

pic, couvertes de pins. Sa largeur est à peu

près d'une demi-lieue, jusqu'à la pointe dont

je viens de donner la position , où elle di-

minue de moitié. La cote ouest est sans cou-

pures, et presque en ligne directe jusque par

le travers de cette pointe. Là , elle forme

une baie profonde , dans renfoncement de
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laquelle les rives paraissent un jxni rompues.

De celte pointe l'entrée se diriiçe à l'est, et

prend une iar^^eur d'environ une demi-lieue.

La rive continentale court aussi, de là, d'a-

bord au 7Ô" nord - est , l'espace de cjunire

nn'lles, 011 elle ne l'ornie plus (ju'un islhine

étroit, par lequel elle est séparée du co(é

nord, de la petite braticlu' ci-dessus désignée.

Elle s'étend ensuii au ôo" nord-est, l'espace

d'à peu piès quati nilles plus loin , jusqu'à

une pointe où l'entrée acquiert une largeur

d'environ trois milles et demi, et se ))arta^e

en deux branches j l'une (les(iuellcs, qui est

plutôt la suite de la principale , court au norci-

quart-d*ouest, et l'autre se dirige au sud-esl-

quart- d'est, sur une largeur d'environ un

mille. Le détachement y arriva Ies5, ù l'hcnrc

du déjeûner, après avoir passé une trcs-dé-

vSagréable nuit , la marée ayant gagné l'empli!-

cement où étaient les tentes , sur lesquelles

la pluie tombait aussi par torrents.

Cette pointe , que M. Wbidbcy nomma
Pointe-Staniforth, est située par 53" 84'

de latitude, et liSi*^ 17' de longitude. Les

rivages, qu'il avait dépassés pour l'atteindre,

étaient en partie composés de hautes mon-

tagnes escarpées et perpendiculaires, que,

du bord de leau jusqu'à leurs cimes, tapis-
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saient des (bi êls de ])ins et d'autre* arbres.

Les autres parties étaient aussi bien boisées

,

mais moins élevées, et aboutissaient à des

grèves de sable, avec des pointes en saillies,

qui formaient plusieurs petites baies et des

anses. Avant d'avoir atteint cette partie de

l'entrée, qui prend la direction de l'est, M.
Whidbey remarqua plus de bois flotté qu'il

n'en avait vu sur aucune autre partie de la côte.

Après le déjeuner, le détachement pénétra

dans la branche sud-est, et il en trouva les

rives composées de montagnes , nues vers

leur sommet , mais bien boisées près du bord

de l'eau. A mesure qu'il avançait , la largeur

de cette branche s'accroissait, et enfin elle

prend une largeur d'une demi-iieue. Dans la

direction du 60° sud -est, à trois milles et

demi delà Pointe-Stanifortb, gît, presque à

mi -canal, une île, sur laquelle on s'arrêta

pour (!îner. En partant de ce lieu, M. Whid*

be^ laissa , sans l'examiner, un petit bras sur

la rive sud , et il continua à remonter la bran-

che principale, qui se dirige au 55^ sud-est

de l'île. Il en avait prolongé la rive sud, l'es-

pace de dix milles, quand il arriva dans un

enfoncement, qui lui parut une petite baie,

et où il passa la nuit. Les rivages de la con-

trée inhospitalière et triste qu'il venait de

traverser
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traverser, étaient composés de roches escar-

jiées, stériles, et formant des précipices qui

rendaient le débarquement très-pénible. Des

arbres nains et grêles étaient épars sur le roc

nu.

Le 2.6
f k la pointe du jour, on découvrit

que ce que Ton avait pris pour une petite

haie, était Tentrée d'une petite rivière , de la

largeur d'environ une encablure, qui prend ,

au sud-ouest, un cours sinueux entre deux

montagnes. Le flot s'y jetait avec force, mais

un jusant en sortait avec une telle rapidité,

que les embarcations ne purent le refouler.

M. Whidbey remonta immédiatementce

bras qui prenait une direction irrégulière. Il

courait d'abord au So'^ nord-est , l'espace de
huit milles , puis au 55° sud-est , l'espace de

vingt-deux milles, où, comme de coutume ,

il était terminé par une batture , au-devant

d'une terre basse, arrosée par plusieurs pe-

tits ruisseaux d'eau douce. La latitude parut

être de Ô'd^ ao' , et la longitude , de 282"

Le 27 , au matin , le détachement descen-

dit ce bras, que j'ai nommé canal-db-Gard-

NER, du nom de l'amiral, sir Alan Gardner.

Depuis la petite rivière , le pays, absolument

stérile, dénué de bois et de verdure, ne pré-
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sente à Toell qu'une masse grossière de roclieg

presque nues , formant d'â[)res montagnes

plus escarpées que celles que Ton avait ren-

contrées jusqu'alors, et dont les cimes sour-

cilleuses, paraissant se recourber sur leuiA

bases, offraient un aspect effrayant. Toute

cette région était couverte de glaces et de

neige qui ne doivent fondre jamais, et qui

descendent jusqu'à la ligne de la mer haute

,

dans Tentre-deux de ces monts, d'où tombent

de toutes parts , des cascades de différentes

dimensions.

Le a8, au matin , M. Whidbey atteignit le

petit bras sur la rive sud , que le 25 , il avait

dépassé sans l'examiner. Ce bras s'étend au
35" sud-est de la pointe Staniforlli, l'espace

de neuf milles, et se termine comme à l'or-

dinaire. Ayant fait ensuite sept milles dans ce

qui lui parut la branche principale de l'entrée,

le détachement débarqua pour passer la nuit

sur la rive de l'est, en face d'une île , qui gît

pi*e8que à nii-canal. Cette station est au io<>

nord-ouest, à huit milles de la pointe Stani-

forth. Depuis le bras sud-est , les rivages du

continent sont sans coupures et presque en

ligne directe. Le détachement reçut la visite

de huit Indiens , qui montaient deux pirogues.

C'étaient les premiers qu'il eût vus pendant
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eelte expédition. lU se eonduisirent bien , et

firent présent k M. Whidbey de deuxsaumons,

cheicun du poids de soixante et dix livres. Nous

n'en avions pas vus de plus beaux ni de plus

gros , durant tout notre voyage. Les Indiens

jeçurent en échange un petit morceau de

icr , avec lequel ils partirent fort satisfaits.

Il plut considérablement , toute la journée

du 29. Néanmoins , M. Whidbey continua ,

Taprès-midi de ce jour , l'examen du rivage

continental , qui, depuis l'endroit où l'on

avait passé la nuit , se dirige au nord , l'es-

pace de neuf milles, jusqu'à une pointe très-

saillante , qui fut nommée Pointe-Hopkins,

et forme , dans cet intervalle , un coude pro-

fond , où il y a plusieurs baies de sable. Les

rives étaient modérément élevées et bien boi-

sées. Depuis la Pointe-Hopkins , la principale

entrée paraissait se diviser en deux branches,

l'une prenant la direction du nord-est , et

l'autre, celle du nord-ouest. La première

étant la suite du continent, fut reconnue d'a-

bord. Elle s'étend au 37** nord-est, l'espace

de sept milles, jusqu'à la pointe sud d'un

petit bras d'environ un mille de largeur. La
rive de l'est forme ici une vaste baie de sable ;

et l'on dépassa , à l'ouest, quelques îlots de

roche, et une iie de près de quatre milles de

l^'l
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longueur. Là, M. Whidbey rencontra les In-

diens qui lui avaient fourni les deux^sau-

mons, et ils raccompagnèrent jusqu'à la pe-

tite branche ci-dessus indiquée, et qui, de-

puis la pointe sud d'entrée, se dirige au yS^

sud-est , l'espace de sept milles , où elle

aboutit aussi à un bas fond , par 53° 64' ~ de

latitude, et 2810 3o' de longitude. Il s'arrêta

là pour dîner , et il y reçut la visite d'environ

soixante naturels du paj's, qui étaient venus

sur dix pirogues. La plus large, qui contenait

le chef de cette troupe et sa famille, était,

à l'arrière et à l'avant, curieusement déco-

rée de sculptures et de figures peintes d'une

manière bizarre et grossière, et qui ressem-

blaient à celles dont les Indiens ornent le de-

vant de leurs maisons. Ils se défirent promp-

tement pour du fer , pour du drap bleu et

des couvertures, de peaux de loutres de mer

et de celles de quelques animaux de terre. Le
cuivre était l'article qu'ils estimaient le plus.

Ils furent tous très- honnêtes, très-civils et

très-complaisants. Le chef, à qui M. Whid-

bey permit de dîner avec lui , parut infini-

met flatté de cette faveur , et se conduisit

très-bien. Il but un peu de grog, et parut

aimer infiniment le pain et le sucre. Lé
sucre le flattait surtout , et il fut fort sur-
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pris du goiit qu*il y trouva. Il en distribua

quelques morceaux à ceux qui l'accompa-

gnaient , et ils ne furent pas moins étonnés

que lui. Après le repas, M. W hidbey descen-

dit la branche, et fut accompagné parce chef

et par tous les Indiens de la suite de celui-ci

,

lesquels, de temps en temps, chantaient des

airs qui n'étaient pas dépourvus de mélodie.

Dans la soirée , le détachement atteignit l'en-

trée, et passa la nuit dans une petite anse ,

située en dedans d'une baie. Les Indiens, à
qui Ton fit entendre par des signes, qu'il allait

reposer, se retirèrent immédiatement dans

une autre anse peu éloignée , où ils furent

d'une tranquillité parfaite. Le lendemain (3o)»

à quatre heures du matin , ils remontèrent

avec M. W hidbey la branche principale de

l'entrée. Cette branche, d'environ deux milles

de largeur, se dirige presque au nord l'es-

pace de neuf milles, jusqu'à 64^ 4' de lati-

tude et 280° 19' de longitude, où. elle abou-

tit à une bande de basse terre. Une petite

rivière, qui n'est navigabJe que pour des pi-

rogues , débouche dans le coin de l'est. Les

rivages n'en sont point très-escarpés ; mais

ils sont bordés par une chaîne de hautes mon-

tagnes, qui se prolongent au-delà du bras,,

dans une direction parallèle. La vallée inter-
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médiaire forme presque une plaine de trois

ou quatre milles de largeur, et couverte de

forets d*arbres de hante futaie, la plupart de

ïa famille des pins. M. Whidbey présume

qu'elle s'étend à la distance de queque»
lieues, où les montagnes éloignées paraissent

lier les deux chaînes. Près de l'entrée de la pe-

tite rivière , il trouva les restes d'un village.

A son départ de ce lieu , les Indiens le quit-

tèrent. Des vents contraires retardèrent si

fort le détachement , qu'à neuf heures du
soir, il n'avait pas fait plus de onze milles

dans la direction du lo**. sud-ouest , depuis

Icxtrémilé intérieure de l'entrée. Il passa la

nuit sur la rive ouest, près d'une large cas-

cade, tombant d'un point élevé de dix pieds

au dessus de la mer haute, et qui avait sa

source dans un lac d'eau douce , lequel parut

très-profond, et gît dans la directioudu nord-

ouest.

Le premier juillet , à trois heures du ma-

tin, le détachement suivit la rive de l'ouest,

et arriva bientôt à l'embranchement qu'il

avait vu, le 29 juin, depuis la pointe Hop-

kins, et qui se dirigeait au 35° sud-ouest, sur

tine largeur d'environ un mille. La rive de

l'ouest étant toujours une suite du continent,

él celle dePest paraissant être une île, ou un



AUTOUR DU MONDE. 179

groupe d'îles, M. Wliiclbey jugea qu'ensui-

vant cette route, il trouverait un passage qui le

dispenserait de suivre celle par laquelle il était

venu. En conséquence , il descendit le bras,

et après avoir prolongé le rivage continental

,

IVspace d'environ cinq milles, il rencontra une
pointe , située par ô3<> 5o' de latitude et

s.'Si° Wj de longitude, qu'il nomma Pointe-

Ahston. Là, commence un autre embranche-

ment vers le nord , et dont l'une des branches

paraît se diviser, à quelque distance , en deux

bras, l'un au nord, et l'autre au nord-ouest.

Comme les provisions étaient alors presque

entièrement épuisées, et que M. Whidbey n'a-

vait pas absolument la certitude de trouver un

passage par la route qu'il siiivait,il crut devoir

quitter l'examen de la rive continentale et

se rendre le plus promptement possible aux

vaisseaux. Il y a , au sud de la Pointe-Ahston »

plusieurs îlots de roche et deux petites ^les. A
partir de cette pointe, le détachement s'avinça

rapidement , et il trouva que le bras prend la

direction du So^ sud-ouest , l'espace de qua-

torze milles, jusqu'à une pointe sur la rive

est. Il dépassa , à mi-chemin , sur la même
rive, une ouverture, qui s'étend au nord-est.

Depuis la dernière station , le canal courait

presque au sud ; et le a juillet , à dix heures

ri
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du matin , les conjectures de M. Whîdbey se

ver i fièrent ; car il arriva à l'extrémité sud-

ouest de la terre qu'il avait à Touest , lors-

qu'il remonta la pointe Hopkins , et à l'est,

lorsqu'il revint de la Pointe-Aliston. Je l'ai

nommée, Pointe-Cumming. Elle est située

par 53** i8' { de latitude et 23o° 58' de longi-

tude. De cette pointe , M. Whidbey vit, pres-

que dans l'est, à la distance d'environ neuf

milles, l'îlot sur lequel il m'avait laissé un
billet, le i3 juin. Ainsi, il avait fait le tour

d'une île d'environ trente*trois milles de lon-

gueur, et de trois à onze milles de largeur.

Du nom du lord Hawkesbury (0» 9"'

travaille avec tant d'ardeur à assurer les pro-

grès du commerce de la Grande-Bretagne

,

j'ai nommé celte île, Havvkesbury. De la

Pointe-Cumming, le détachement revint au

mouillage, par le chemin le plus court.

(i) AujourcVhui lord Lîverpool,

^Bto^-,
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CHAPITRE QUATRIÈME
M. Tfniidhey est ficlachc de nouveau avec deut ca-

nots. — Nous mouillons près de Vlle-de-Gil— Rapport
de M. Wliidljcy.— Nous quittons VAnse-dn-Pêclieur.
— Nous passons entre Vlle-dc-Banks et XArchipel'
de-Pitt y

pour nous rendre \ l'Océan. — Nous péné-
trons dans ChtJtcun's-Sound. — Rencontre de Iroi»

vaisseaux anglais.— Nous arrivons dans VEntrée-de-
rObserfatoi/e. — ^Qu$ mouillons dans la Baie-du"
Saumon. '-ÎjCS détachements vont faire des recon-

naissances eu canots.

Après avoir levé l'ancre , nous marchâmes

à l'ouest; ^^^'s ^e mouvement de la Décou-

verte et du Chatam ne se faisant que d'une

manière pénible et lente, je chargeai M. Whid-
bey de poursuivre cette navigation intérieure

dans le grand canot , accompagné de M.Bar-

rie dans le petit. Je lui indiquai un rendez-

vous auquel il ne pouvait guère se méprendre,

et il partit, le 3, à midi, avec des vivres pour

iûx jours.

Nous ne pûmes appareiller que le 4 , à dix

heures et demie du matin. Nous avancions si

peu que nous n'atteignîmes qu'à sept heures

du soir la Pointe-Cumming. Nous fûmes for-

II

I

H

f!

il

•t

ji



â8a' V o Y A G B

cc'sde mouiller à deux milles plus loin, et à

dix heures du soir par einquante brasses, fond

de sable et de pierres, à une demi-encablure

de la rive de l'est. Le 5, de grand matin, j'or-

donnai à M. Manby , master du Chatam, de

se porter au rendez-vous que j'avais fixé à

M. Whidbey, et d'y choisir le meilleur mouil-

lage. Sur les dix heures, nous le suivîmes en

marchant au plus près.

En relevant la seconde ancre, nous la trou-

Vcimes brisée ; une des palmes et la moitié

d'un des bras étaient restées au fond. En l'exa-

minant , on»reconnut qu'elle était de mauvais

fVr et très-mal travaillée. Une triste expé-

rience nous avait appris qu'il faudrait peu

compter sur nos ancres, si jamais nous étions

réduit à lafcruelle nécessité de mouiller brus-

quement.

M. Manby me rapporta qu'il n'avait trouvé

qu'un mouillage très-exposé. En examinant

avec plus d'attention la côte ouest de cette

entrée, laquelle est la cote est de l'île deGil»

je remarquai une baie qui me parut nous con-

venir. Après l'avoir fait sonder par nos ca-

nots , nous y entrâmes; et sur les trois heures

nous y mouillâmes par quarante brasses ,

fond de sable , de coquilles etde pierres. Elle

se trouve dans la partie nora-est, à peu près
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h deux milles de rcxtrémité nord de l'île.

I.es pointes extérieures fissent au nord-ouest

et au sud-est, quart d'est du compas.

M.Johnslonc partit, le 7, à quatre Iieures

du matin , avec des vivres poiir une semaine.

II allait achever son examen de la c6te vers

rOccan. Sur les neufheures, il revint, avec
un billet de M. Whidbcy, dont le contenu lui

avait fait juger qu'il étoit inutile qu'il entre-

prît son excursion. Il m'apprit que derrière

ia pointe-nord de l'ile de Gil , il y a une po-

sition qui lui parut meilleure que la nôtre

,

pour attendre le retour des canots. Mais
celles que nous occupions , offrant des haies

et du thé de Labrador , en abondance , je

pris le parti d'y passer un jour de plus pour

que les équij)ages pussent faire une prome-

nade dans les bois, et profiler de ces excel-

lents rafraîchissements.

Le vent et un brouillard fort épais , nous

empêchèrent de nous porter, avant le 9,
dans la baie que m avait indiquée M. Johns-

tonc. Nous y laissâmes tomber l'ancre à la

distance d'un quart de mille du rivage, fond

de sable brun et de vase. Nous étions pré-

cisément au sud-ouest de la pointe ouest de

l'île Gil , dont les côtes nous restaient au sud

quart-d'est et nord- est-quart-est.
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Le lendemain matin, on jeta la seine, et

]*on prit assez de poisson pour en servir à

chacun. Les rivages voisins nous fourni-

rent une grande quantité de baies. Il ne nous

arriva rien de particulier jusqu'au 14. Les
canots revinrent, ce jour, à sept heures du
matin , après avoir continué Texamen du ri-

vage continental , en traversant un bras, dont

l'entrée gît au 3g^ nord-ouest , à peu près à

deux milles du mouillage que nous occupions.

M. Whidbey avait remonté ce bras, jusqu'à

54" 24' de latitude, et 229° 42' de longitude,

point qu'il jugea la partie la plus orientale de

ce que des navigateurs qui nous ont précédés,

ont nommé Chatams-Sound. De ce point, la

rive du continent, qui se dirige au nord, lui

parut sans coupures , et former le côté est

d'une ouverure très-spacieuse et très-étendue,

de deux à trois lieues de largeur, dans la direc-

tion du continent , et presque sans bornes dans

celle du nord. Cette même rive était composée
d'une chaîne de montagnes élevées et cou-

vertes de neige. Mais la rive ouest du Sound
était divisée en différentes îles de plusieurs

dimensions, et entre lesquelles M, Whidbey
vit deux canaux qui communiquent à l'Océan.

Voici les détails de son excursion.

Le 4 (juillet), à midi, le détachement at-
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teignit la Pointe-Ahston. Apres l'avoir arron-

die , il remonta la branche nord , et il la

trouva divisée en deux petits bi;as. Le pi-e-

mier, tout au plus de la largeur d'un quart

de mille, se dirige au 18* nord-est, l'espace

d'environ quatre milles, et aboutit à un ter-

rain bas, qui parvient à une hauteur modérée
dans l'intérieur du pays. La rive est du bras

offre le même aspect , et présente plusieurs

baies de sable; maisja rive ouest est haute,

escarpée et de roche. L'autre bras de cette

ouverture commence à la Pointe-Ahston, et

court au 10" nord-ouest. La largeur en est à

peu près la même. Au milieu gît une île, et

quelques rochers couverts se trouvent sur la

rive est. Ce bras est terminé par un terraia

bas et marécageux, de toutes paits entouré

par de hautes montagnes, ayant entre elles

de profonds goulets, remplis de neige, et en
quelques endroits de glace. Chaque côté du
bras était bien boisé, mais les rives sont

escarpées et de roche. Après cet examen , le

détachement revint sur ses pas , et passa la

nuit dans une petite anse du rivage continen-

tal, à trois milles au sud de la Pointe-Ahston.

De là, ce même rivage prend d'abord la di-

rection du 3i° sud-ouest, l'espace de quinze

milles , puis il forme une petite anse , dans

i
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laquelle se jette nn courant d'eau douce. Il

s'étend ensuite presque au sud , pendant en-

viron douze.milles. M. Whidbey , après avoir

examiné sur son chemin une petite baie , d'en-

viron un mille de largeur , et d'une demi-

lieue de profondeur, entra dans une étroite

ouverture, qui d'abord se dirige presque au

sud-est, l'espace d'une lieue, puis court au

i5° sud-est, à peu près trois milles et demi

plus loin. Elle communique ensuite au canal

principal , et fait du rivage est une petite île

,

d'environ une lieue et demie de longueur, et

dont l'extrémité sud était le lieu que j'avais

désigné pour rendez-vous. M. Whidbey n'y

trouvant pas les vaisseaux, y laissa le billet

dont j'ai parlé , et continua l'examen dans le

bras qui s'étend an nord-ouest , oii il entra à

midi. Dans sa course du matin , il fut visité

par sept pirogues, qui portaient une tren-

taine de naturels du pays. C'étaient, en grande

partie , de petits vieillards et quelque jeunes

gens; mais il n'y avait ni femmesni enfants. Ils

apportèrent un petit assortiment de peaux de

loutres de mer, et tout en eux annonçait une

pauvre tribu. Ils demeurèrent environ une

heure avec le détachement, et se conduisirent

tiës-bien.

A la pointe sud-est de l'entrée dans ce bras.
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ainsi que sur un espace de deux milles en

dedans , la mer était remplie de loutres. Ces

animaux jouaient et folâtraient autour des

canots. Ils s'élevaient à mi-corps au dessus

de l'eau , en tenant leurs petits entre leuis

pattes de devant , comme s'ils voulaient leur

faire voir les embarcations. A cet endroit, le

bras n a pas plus d'un quart de mille de lar-

geur, et les deux rives sont en ligne directe

et sans coupures. Il se dirige au 40° nord-

ouest, jusqu'à vingt-quatre milles de l'entrée.

On trouve à ce point une anse sur la rive de

l'est, où la pluie fit passer une trës-nQauvai.se

miit au détachement.

Il se remit en route le 7, au point du jour,

ïl trouva quelques rochers près de l'extrémité

intérieure de l'anse, qui était bornée'par une
grève de sable,' derrière laquelle il y avait

une lagune. Par le travers de la pointe nord-

ouest, gît une île, depuis laquelle le bras se

prolonge quatre milles plus loin, avec la mê-
me largeur, et dans la même direction. Il

court ensuite au 27" nord-ouest, l'espace de

huit milles, jusqu'à la pointe sud d'une ou-

verture du rivage ouest ou continental, et

la largeur en est d'environ un mille. A la

hauteur delà pointe nord, le bras principal

est large de près d'une demi-lieue j et beay-

ii *a
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coup de rochers , tant au dessous qu'au dessKs

de la surface de l'eau, sont placés en travers

de la pointe sud. Depuis Tentrée du bras,

les rivages sont montueux sur la côte de l'est;

mais sur la côte de l'ouest, ils sont bas et

de roche. L'une et l'autre produisent des

pins, et présentent des espaces stériles et

nus. L'ouverture court d'abord au 87° sud-est,

l'espace de quatre milles, où elle aboutit

à une baie de sable. Elle se prolonge en-

suite au 9<^ nord-ouest, six milles plus loin,

et s'y termine comme toutes les autres. En
dedans de la pointe nord d'entrée , gît une

petite île, derrière laquelle il y a une anse

de sable , très-profonde. Depuis cette même
pointe, la rive de l'est se dirige au 46*' nord-

ouest, l'espace de trois milles et demi, jus-

qu'à une petite anse , où le détachement eut

une nuit tout aussi désagréable que celle du

jour précédent.

Quoique la pluie continuât, il prolongea le

lendemain matin le rivage du continent, qui

court au 3 1° nord-ouest , l'espace de dix milles

,

jusqu'à la pointe sud d'une baie, de la lar-

geur d'environ un mille , et de deux milles

de profondeur dans le nord-est , et aux envi-

rons de laquelle on trouve beaucoup d'îlots et

des rochers couverts, Le brouillard l'y retint

jusqu'à
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Jusqu'à près de midi. Le ciel s'étant éclaira,

M. Whjdbey observa la latitude de cette

pointe, qui gît par 53" 53', et 23o° 12' 7 de

longitude. Au-delà, la rive de l'est tourne à

l'ouest jusqu'à une anse, qui est au 23° nord-

ouest, à ia distance d'environ neuf milles. Le
détachement y passa la nuit , qui fut aussi

pluvieuse que les précédentes.

r^e long de sa route , il avait trouvé la ligne

continentale bordée par d'innombrables îlots

de roche et des rochers , tant au dessous qu'au

dessus de la surface de l'eau. Le chenal n'est

pas exempt de ces obstructions; et il se trouve,

même au milieu , un groupe d'îles, derrière

lequel une ouverture trës-étendue , sur la rive

opposée, court au sud-sud-ouest, et paraît la

couper. Au nord-ouest de cette ouverture , la

rive sud -ouest continue à se prolonger dans

le 53'' noi d-ouest , d'où le bras principal prend

une largeur d'environ une demi-lieue, et, for-

me , avec la terre située dans l'intervalle qui

le sépare du continent , un canal qui conduit

au nord-ouest. La rive du continent se diri-

geait alors au 5° nord-ouest , et , avec la terre in-

termédiaire dont je viens de parler, elle forme

un autre chenal de deux à trois milles de lar-

geur. La pointe sud de cette terre restait , au

détachement , au 69** nord-ouest, à la distance

Tome IIL 19
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de trois milles. Le 9, au matin, il remonta

ce dernier canal , et |)roIongea la rive du con-

tinent. Les rivasses sont com})osés de falaises

déroche à pic, où le débarquement est dif-

ficile , malgré leur médiocre élévation. Les

])arties basses sont bien boisées, mais escar-

pées et stériles vers leurs sommets. Une im-

mense quantité de loutres de mer jouèrent

encore ici autour des canots. On les tira sou-

vent , mais sans aucun succès.

Peu de temps après avoir quitté Tanse, M.
Wliidbey rencontra un courant très-rapide,

que les embarcations eurent beaucoup de

peine à refouler. Après avoir fait environ

sept milles dans le nord-ouest, il atteignit

une pointe , d'où il vit clairement que la terre

intermédiaire est une île élevée, de la lon-

gueur d'environ sept milles. Elle forme là

pointe sud-ouest d'un passage communiquant

à. un Sound très-étendu , où il y a plusieurs

îles. L'horizon paraissant n'avoir point de

bornes au-delà de ces îles, on jugea que c'é-

tait l'océan qui en formait les séparations. La
pointe est de ce passage restait à M. Whid-
bey, au 64° nord -ouest, à la distance d'un

mille et demi. C'était aussi la pointe sud d'une

île élevée. J'ai nommé cette pointe Pointe-

Lambert , du nom de M. Lambert, commis-
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saire de la marine. Elle gît par 64" lo'^ de

latitude, et z'So^ 6' - de longitude. Quand le

détachement eut prolongé la rive continen-

tale l'espace d'une lieue , il se vit à l'entrée

d'une branche de deux milles de largeur , et

c]ui courait au nord -est. Il la suivit au 3o^

nord-est, l'espace de sept milles, jusque par

le travers de quelques îles situées sur le ri-

vage nord , à l'entrée d'une étroite ouverture,

qui se dirige au sud-est. Après une' route de

deux milles, il ne trouva plus que deux bras-

ses. M. Whidbey s'arrêta en cet endroit jus-

qu'au temps de la mer haute , après quoi , il

détacha M. Barrie à la rive nord.

Celui-ci l'ayant rejoint sur celle des îles*,

qui a reçu le nom de Ratseerry-Island ( Ile-

des -Framboises^ y d'après les excellentes

framboises qu'elle produit en quantité, rap-

porta qu'un bas-fond s'étend jusqu'à une en-

cablure de la rive nord, où il forme, avec la

terre continentale , un chenal de sept brasses

de profondeur , trop étroit pour qu'on puissfe

y naviguer, et d'ailleurs semé de bancs de

sable et de rochers couverts. Le 10, au ma-
tin, il se porta à l'ouverture sud-t.st. Il re-

co^inut que l'entrée est aussi remplie d'une

grapde quantité de rochers , sur lesquels là

marée produisait des sauts violents. A la mer

%
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basse, il la vil entièrement à sec, d'une rive

à l'autre , parsemée de rochers , et d'une

quantité innombrable de grosses pierres ron-

des , répandues en toutes directions. Trois

ruisseaux débouchent au fond de cette ou-

verture. M. Whidbey ne perdit pas son temps

à l'examiner davantage; il revint sur ses pas,

et dirigea sa route vers l'entrée du \asle Soitni/

j

qu'il avait aperçu le 9. J'ai nommé cette bran-

che Port - EssiNGTON, du nom du capitaine

Essington de la marine. L'eau en est parfai-

tement douce à la mer basse, quoiqu'im peu

saumâtre à la mer haute. A toutes les épo-

ques de la marée , des loutres de mer jouaient

entre les rochers. Le pays des environs est en

général d'une élévation modérée, principa-

lement sur la rive nord-ouest , où , en plu-

sieurs endroits, le terrain bas seinble se pro-

longer à quelque distance. Mais au nord et

à l'est, la vue est bornée par de hautes mon-
tagnes stériles , et enveloppées d'une glace

et d'une neige qui paraissent ne tondre ja-

mais.

A cinq heures du soir, le détachement avait

atteint la pointe nord de l'île , formant le coté

€ud du passage dans le Sound j à peu près à

quatre lieues de l'Ile-des-Framboises. Ce pas-

sage, de deux milles de longueur, sur envircn
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lin mille de largeur d'une île à l'autre , était ,

en majeure partie, occupé par des bas-Fonds

et (les sauts de sonde , qui rendaient le chenal

très» étroit. M. Whidbey vit ensuite devant

lui une spacieuse ouverture, dont la largeur ,

qui était de six à sept milles, semblait s'ac-

croître plus loin, au nord-ouest, et qui était

parsemée, presqu*en toutes directions, de pe-

tites îles , d'îlots de roche, de rochers et de

battures. 11 remarqua particulièrement , au
53" nord-ouest , à une lieue de la pointe , un
banc de sable très-long. La rive sucf-ouest du
bras étendu , par lequel il était venu de Ne^
péan's-Sonrid , formait le côté sud-ouest du
vaste Sound-dc-Chaiam, Le détachement se

porta ensuite vers quelques îles, qui gissent

au sud-ouest du banc de sable, dont je viens

de parler. Il passa la nuit sur une de ces îles',

située au 6b'' nord-ouest , à quatre ou cinq

milles de l'extrémité du passage. ,

Le lendemain au matin , 1 1 juillet, lorsque

M. Whidbey prit ses relèvements, il s'aper-

çut que la déclinaison de l'aimant différait de

i3" du résultat de ses observations antérieu-

res. C'était, selon toute apparence, l'efictdes

matières magnétiques que renferme VWe»

Nous avions eu déjà plusieurs occasions de

faire la même remarque « mais plus particu*

\
\\
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Jièrement dans la nouvelle Géorgie que dans

ces régions sej)lentrioriales.

Le détachement étant allé vers la rive de

bâbord du Sound, dépassa bientôt l'extrénnité

nord de la terre , que j'ai dit être le côté sud-

ouest. Elle forme une pointe trcs-apparcnte,

de toutes parts environnée d'îlots et de ro-

chers. Je l'ai nommée Pointe-Hunt, et elle

est située par Ô4" 10' 7 de latitude, et 229®

48' de longitude. Les rivages de la même terre

prennent ensuite une direction irrégulière vers

Je 5o° sud-ouest , l'espace de sept milles , jus-

qu'à une autre pointe, que j'ai nommée Pointe-

Peauce. L'espace intermédiaire, rempli d'une

quantité innombrable de rochers et d'autres

obstacles, Forme d'abonl avec la terre, au

nord-ouest, un vaste chenal, qui décroît en-

suite, et n'a plus, à cette pointe ,
qu'une lar-

geur d'environ un mille. A l'ouest de la même
pointe il s'élargit , et le côté de bubord s'en-

fonçant considérablement , offîe une profonde

baie, dans laquelle il y a plusieurs petites ou-

vertures qui courent au sud-est. A la distance

d'environ trois milles de la Pointe -Pearce

y

M. Whidbey débarqua sur une petite île qui

gît devant la rive nord de ce canal. Il y ob-

serva 64° ô' de latitude , et 229" 84' \ de lon-

gitude. De là, il vit très distinctement l'océan.
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La jiointe ouest du cuté sud ctait une terre

trcs-apparenle et en saillie, que j'ai nommée
Cap-Ibbetson, du nom de M. Ibbetson, de

l'amirauté, et qui est situé par 64" 4' de lati-

tude, et 229° 3o' de longitude. Il y a , entre

ce cap et la terre , plus à l'ouest sur le coié

nord, un groupe d'îlots de roche.

Il fut ainsi positivement démontré que la

terre , formant le coté sud - ouest du canal

étendu que le détachement avait suivi depuis

Ne/jean*s-Soiind ]usc\uk la Pointe-Hunt , et

depuis celle-ci jusqu'au Cap-Ibbe/son , est un
archipel d'îles, ou une île de plus de vingt

lieues de longueur, mais plus probablement

un archipel
, que , du nom du trëshonorable

William -Pitt, chancelier de l'échiquier , j'ai

nommé Archipel-de-Pitt.

M. Whidbey revenant aux vaisseaux par le

même chemin, eut soin de pénétrer un peu dans

Chatam*S'Soundj afin de le reconnaître mieux.

Etant sur une des îles qui s'y trouvent, il

eut, pour la seconde fois, une vue de l'océan

dans le lointain, par-delà l'extrémité ouest

d'une île, que j'ai nommée Ile-Stéphens, du

nom de sir Philip - Stéphens, de l'amirauté.

Le détachement attendit le jour sur un autre

groupe d'îles
, qui fut le ternie de son expédi-

tion dans le nord. \

CI
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Le 12, au matin , il passa prfesdela Pointe^

Hnnt , et suivit le canal que, clans la soi-

rée (lu 8 , il avait vu s'étondre au nord -ouest.

11 revint ensuite en toute diligence aux vais-

seaux, par le canal qu'il avait remonté.

Ce canal, d'environ vingt -deux lieues de

longueur , communique d'un côté à Chatam^S'

Sound j et de Taulre à Nepean's-Sonnd. Du
nom du très-honorable lord Grenville, je l'ai

nommé Canal-de-Gren ville.

Le résultat de cette expédition ne me laissa

aucun doute sur la route que je devais pren-

dre, et je fis démarrer sur le champ.

Tandis que nous étions occupes du rembar-

quement de ce qui était à terre , des naturels

du pajs arrivèrent sur trois pirogues. Quel-

ques jours auparavant , nous en avions déjà

aperçu une, dans laquelle il y avait quelques

personnes. Durant notre séjour à Nepean's-

Sound , nous n'en n'avons pas vu d'autres. Une
seule des embarcations s'approcha de nous.

Elle était montée pas quatre ou cinq Indiens,

qui ne s'avancèrent q^i'avec beaucoup de dé-

fiance et de précaution , et se défirent de

quelques peaux de loutres de mer. Ils pa-

raissaient peu différer de ceux que nous

avions vus jusqu'alors. Sans être plus grands,,

ils étaient plus robustes. Ils avaient la figure
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plus ronde et plus plate; leur ehevelurc était

grossière, lisse, noire,* ut tii*SK*ourte. Cétait

Je contraire de presque toutes les tribus du

nord -ouest de rAmcrifjue que nous avions

rencontrées , et dont les individus ont i^énéra-

Jement de longs cheveux, très doux, et ordi-

nairement d'un brun clair ou foncé, qui rare»

ment approche du noir.

Nous appareillâmes à midi. Quoique le lieu

de notre mouillage nVût pas un grand enfon-

cement, je lui donnai le nom de Fisherman-

CovE {^Anse-dn-Pêchenr')
, |)arce que nous

y prîmes beaucoup de poisson , ce qui n'ar-

rivait pas souvent dans ces régions. Deux con-

sidérables courants d'eau douce se jettent dans

cette anse, et Ton peut s'y ])rocurer du bois

en quantité. La sonde y rapporte de i5 à 40

brasses fond de bonne tenue, et plusieurs

vaisseaux peuvent y mouiller à la fois, com-

modément et en sûreté. Cette anse est située

par 53° 184 de latitude, et 23o'' 53' de lon-

gitude. Je n'ai pu obtenir de résultat précis

à l'égard des marées ; car elles se trouvaient

soumises à l'action des vents, ou à celle de

quelque cause cachée.

Nous ne fûmes qu'à sept heures dw soir à

l'extrémité nord de l'entrée de Nepean's^

Sound, De légers souffles de vent nous étant

4
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favorables, nous remontâmes lentement le

Canal-del-Principe _, ainsi nommé par Don
Caamano, qui l'avait déjà traversé.

Le i5 juillet, à midi, nous étions par le

travers d'une petite ouverture, qui semblait

être le Port-Stéphens de M. Duncan. Un
grand nombre d'îlots de roche et de rochers

en obstruent l'entrée. La pointe de l'île de

Banks, la plus voisine de nous, nous restait

au sud - ouest - quart - d'ouest , à la distance

d'environ un mille. Nous observâmes ici 53**

a6'| de latitude, et 280° 19' de longitude.

Nous dépassâmes ensuite Puerlo-del-Cûna-
'Véral , qui nous a paru étendu , et d'en iron

une lieue et demie de largeur. Ses pointes ex-

térieures gissent au 35° nord-ouest, et au 35^

sud -ouest l'une de l'autre. Il j a au devant de

celle-ci une petite île , de foi me ronde , par

53° 29' de latitude, et 280" 16' de longitude.

A neuf heures du soir, je fis mouiller par 84
brasses, à trois encablures de la rive de I'^a*-

chipel'de-Pill y qui , en cet endroit , présente

une multitude de petites îles et de rochers,

devant une terre moins coupée, qui se pro-

longe à l'ouest de la pointe nord du Port-

del'CùTim'érat, De là, nous apercevions l'o-

céan.

Le 16, à huit heures du soir, nous étions
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presque à rextrémité ouest du canal, et nous

y mouillâmes près de la rive de l'est. Sa pointe

nord-ouest, qui est la pointe nord de l'île de

Banks, .nous restait au 72° sud-ouest. Elle

gît par 53" 89' de latitude , et 229" 47' de

longitude.

Le canal , depuis la pointe sud de son en-

trée dans JSepeanS'Sound, jusqu'à la pointe

nord de l'île de Banks , court d'abord au 48"

nord-ouest, jusqu'à la pointe sud du Port-dc-

Canavéral, et ensuite au 63*^ nord -ouest,

jusqu'à son extrémité nord-ouest. La longueur

en est d'environ quatorze lieues. La rive sud

est presque en ligne directe, et sans cou-

pures. La rive nord est très-coupée, et bor-

dée de plusieurs îlots de roche et rochers. La
pente du coté sud - ouest est considérable ;

mais les deux rives sont assez hautes et cou-

vertes de pins, qui semblent principalement

produits par un sol , composé de détriments de

végétaux
, placés dans les crevasses des ro-

chers. Nous avons trouvé sur ces rives une

multitude de loutres de mer très-Farouches.

La Découverte et le Chatam levèrent l'an-

cre le 18, à quatre heures du matin, et con-

tinuèrent à marcher vers l'océan. Le 19, nous

observâmes 53" 46' de latitude , et 229^ 20'

de longitude. Le 20, nous étions, à peu près

li
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à midî, au-delà de la pointe nord de Tîle de

Stépliens, à la distance de deux lieues en

avant d*une ouverture, à travers laquelle M.
Whidbejs parvenu à Cliatam's-Sound, avait

aperçu Tocean , mais de trop loin pour dis-

tinguer la multitude d'îlots de roche et de

rochers, qui remplissent presque en entier le

passage qui conduisait devant lui. Ces dan-

gers , et un temps sombi*e qui menaçait d'un

ouragan, se réunissaient pour donner un as-

pect effrayant à cette ouverture, qui n'avait

pas été reconnue, et qu'il était difficile de

croire navigable. A mesure que nous avan-

cions, la perspective devenait plus désespé-

rante. Dans cet état d'anxiété , ce ne fut pas

un faible soulagement de découvrir inopiné-

ment un bateau baleinier, qui ramait vers

nous. Sur le champ nous mimes en panne,

et l'officier étant venu à mon bore' , m'apprit

qu'il appartenait au navire le Bntteiworth de

Londres y ^\or% à l'ancre dans un mouillage

commode, sur le côté est d'un groupe de

rochers, que nous avions devant nous, et il

m'offrit honnêtement de nous y conduire. Nous
en prîmes la route immédiatement. Cétait

celle que nous suivions, et par laquelle le But'

terworth avait |iénétré. Nous atteignîmes, à

six heures du soir, la station qu'on nous avait
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promise , et nous y mîmes à l'ancre, ainsi que

le Chatam , par 3y bi asscs. Le Buiterworih ,

le sloup le Prince lee Boo, et la goélette le

Jachat y étaient mouillés sous les ordres de

M. Brown , capitaine du premier de ces na-

vires, lequel nous salua de sept coups de ca-

non, et à qui j en rendis cinq.

M. Brown arriva bientôt après sur la Dt-

coiiverte ; et je crois pouvoir dire que nous

fûmes mutuellement satisfaits de rencontrer

des compatriotes dans cette région éloignée.

M. Brown était depuis quelque temps dans

les environs; et, en sortant d'un liavre, qui

git au nord-nord-ouest de cette station, à la

distance d'environ trois lieues, son vaisseau

avait donné contre un rocher , qui paraissait

isolé. Le flot ne tarda pas à le dégager ; mais

il perdit son gouvernail , qu'il eut toutefois le

bonheur de recouvier.

Pendant qu ou travaillait au radoub du But'

terwonht M. Brown, pour ramasser des four-

rures, avait détaché ses petits naviies assez

loin et de tous côtés , mais particulièrement

au nord-ouest. Il me communiqua toutes les

informations qu'il avait pu recueillir. Ce que

j'en appris de plus important, c'est qu'il avait

remonté une grande ouverture, dont l'entrée

sud gît par 64'' 4Ô' de latitude.

'H«
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Celte 1 jvibre est probablement la même que

celle qui se trouve sur Ja carte de Don Caa-

mano, sous le nom cVEslrecho de Almiranle

<Fnentes. M. Brown l'avait trouvée se pro-

longeant au nord-ouest, avec plusieurs bras,

qui en sortaient en diverses directions , jus-

que par b6^ 20' de latitude , où , dans le sud-

ouest, elle communique de nouveau à Tocéan

Pacifique du nord. Les naturels du paj^s lui

avaient dit que dans les environs \\y avait une

navigation intérieure très-étendue, commu-
niquant à une mer au nord, dont la traversée

est de trois mois pour les Indiens , et oii ils

fontun commerce d'huile de baleiné, de peaux

de loutres et d'autres productions marines. M.
Brown supposa que cette navigation intérieure

commençait à un bras très -étendu, situé au

nord-nord-est de notre mouillage, à peu près

à neuf lieues de distance. Il en avait vu l'en-

trée ,
qu'il avait trouvée très-spacieuse, mais

sans y pénétrer bien avant. A la pointe sud-

est de cette même entrée, une petite branche

se prolonge au sud-est. Il la remonta avec

son sloup et sa goélette , l'espace de six milles;

après quoi , il jeta l'ancre j)ar le travers d'un

village, dont les habitants se conduisirent si

mal, qu'il fallut faire feu sur eux , et qu'il y en

eût quelques-uns de tués.
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Comme ces ouvertures placées près de la

ligne continentale allaient, selon toute ap-

yarence, faire partie de «nos recherches, Je

questionnai M. Brown sur leurs rivages. Il

m'annonça beaucoup de rochers cachés.

Beaucoup d'autres pouvant avoir échappé à

ses remarques, il m'offrit obligeamment un
de ses petits navires pour marcher en avant,

et sonder le chenal; et il me pria de le garder

aussi longtem))S que je le jugerais à propos.

J'acceptai avec empressement cette oiïre ami-

cale.

Dans notre position , la partie septentrio-

nale de Ylle-Stëphens nous restait du 20° sud-

est au 9^ sud- est du compas, à la distance

d'une demi -lieue. Nous avions l'extrémité

nord du groupe de rochers , au 58" nord- ouest

,

à trois milles , et, du 3 1® nord-ouest au *lq^ nord-

ouest, à quatre mi Iles et demi, la partie de chaî-

ne de rochers, qui forme le coté nord du pas-

sage par lequel nous étions entrés dans le

Sound , et que je nommai Passage-de-Brown
,

du nom du commandant du Butterivorth.

Apres avoir examiné de l'œil la région qui

nous environnait de toutes parts, je détachai

M. Whidbey sur le grand canot, avec l'ordre

d'examiner le rivage continental , vers l'ou-

verture nord nord-est. Je me proposai de le

Hi
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suivre avec les vaisseaux. En effet, la Décou-

verte et le Chaiam remirent à la voile, à onze

heures. Le sloup Iq Prince iee Boo sondait

en avant. Le Bulterwoi ih nous salua comme
à noire arrivée , et je lui rendis le salut ainsi

rjue je Tavais déjà fait.

Le mouillage que nous quittions (le 21 )

est situé par 54** 18' de latitude , et 229° 28'

de longitude. A Test, il a une chaîne d'îlots

de roche et de rochers , qui se prolonge du

côté septentrional de rile-Stépliens, au 3o"

nord-ouest , l'espace d'une lieue et demie, et

occupent un espace d'environ deux milles de

largeur. A l'est de ce groupa, à la distance

de deux ou trois milles, on trouve un rocher

bas et détaché, près duquel il y a des brisans.

D'autres rochers sont cachés, à peu près à la

même distance, du côté ouest de l'Ile -Sié-

phens.

Le vent étant favorable, nous avançâmes

assez rapidement eu prolongeant la rive-est du

Sound. Elle est basse et coupée par de petites

baies, maisbornée par un ressifde rochers , pla-

cés à un quart de mille du rivage. L'intérieur

du pa^^s présente une chaîne de hautes monta-

gnes , couvertes d'une neige qui vraisembla-

blement ne fond jamais. Les mon'dgr^es,

aussi bien que les îles du Sound, produisent

un

lii i
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un grand nombre de pins, qui paraissent d'une

taille médiocre. Le soir, nous dépassâmes la

pointe nord de File, qui forme le côté ouest

de Chatam*s-Sound , au nord du passage de

Brown. Cette île gît dans la direction du 20®

nord-ouest. Elle a quinze milles de long sur

cinq de large , de Test à Touest. Je l'ai nommée
Ile - DuNDAS, du nom du très - honorable

Henrj-Dundas.

Nous eûmes au nord de cette île , une vu©

très- distincte de l'océan dans l'ouest, à tra-

vers un canal spacieux , qui se montrait sans

obstructions; et, au coucher du soleil, nou«

entrâmes dans le bras, à l'extrémité duquel

nous devions trouver cette navigation inté-

rieure très-étendue. Je donnai à la pointe sud-

est d'entrée de ce bras. Je nom de Pointe-

Maskelyne, du nom de l'astronome du roi.

Elle gît par 64° 42' - de latitude, et 229" 46'

de longitude.

* L'étendue apparente de cette entrée ne
répondait point à la description que l'on m'en
avait faite. L'ouverture n'en a pas plus de

deux milles et demi de largeur , et elle pa-

raissait encore plus resserrée à quelque dis-

tance. Si c'est la branche dont les naturels

parlèrent à M. Brown, ce qui est fort dou-

teux , car quelques officiers comprirent qu'elle

Tome III, 2Q
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se trouve plus loin dans l'ouest , ils la nom-
ment Etien- Nass. Le mot enen^ nous dit-

on , signifie grand ou puissant, comme eti^en

smoket , un grand chef. Mais ni M. Brown

,

ni personne à bord de ses navires, ne connais-

sait la signification du mot nass.

A Taide d'un bon vent, je remontai Fentrée.

M. Whidbéy me rejoignit sur ces entrefaites.

II avait suivi la rive continentale jusqu'à la

Pointe-Masheline } et comme cette rive de-

venait très-coupée, il avait terminé là, pour

l'instant, ses reconnaissances.

A dix heures du soir, le Prince -lee-Boo

ayant atteint la partie la plus étroite de

l'entrée , nous annonça, par un signal, des

«tondes et un mouillage. A onze heures , nous

y laisscimes tomber l'ancre par trente-cinq

brasses, fond mou. Nous avions dépassé sur

Ta rive de l'est deux ouvertures , outre celle

qui se trouve immédiatement derrière la

Pointe -Maskeline, et où M. Brown avait eu

querelle avec les naturels.

Le lendemain matin (22) , nous nous vîmes

mouillés en travers de la partie nord-ouest

d'une lie placée près de la rive est. Personne

de l'équipage du sloup n'avait pénétré si

avant dan^Pentrce. Ainsi donc ce navire ne

pouvait plus nous guider ; néanmoins ses

1/ I.
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!:» 1

Ainsi je fus dafts rincertitude de savoir quelle

était la branche principale. Nous avions dé-

passé , sur la rive de l'est , cjualre autres

.

ouvertures, dont l'étendue n'avait pas été re-

connue ; et quoique j'eusse grande envie de

suivre la branche nord-ouest, cependant je

craignais qu'elle ne nous éloignât trop du con-

tinent, et, par con8C(|Ucnt, qu'elle ne nous

causât un travail inutile et une grande perte

de temps. Je fis donc continuer la route au

nord-nord-est ; et bientôt on découvrit une

autre division .de J'entrée , se prolongeant à

l'est.

Je fis signal auChatam qui nous précédait,

de se porter sur cette ouverture
; je diminuai

de voiles et un de mes canots alla sonder en

avant. Bientôt nous reçûmes I;? visite de quel-

ques naturels du pajs, venus sur cinq ou six

pirogues. Ils n'avaient que peu d'objets d'é-

change ; et cependant ils semblaient désirer

vivement que nous restassions dans leur

voisinage. Nous cherchâmes à savoir où était

\Eu'eTi'Nass\ mais ils ne parurent pas con-

naître ces mots. Néanmoins aprës les leur

avoir répétés plusieurs fois, et leur avoir mon-

tré du doigt différentes directions, quelques-

uns d'entre eux prononcèrent ces mots et imi-

tèrent nos mouvements. Ces indications firent
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ï>enser à quelques personnes de mon bord

que les Indiens voulaient dire que l'KNVen-Nass

était vers le haut du bras de l'entrée (\\}c nous

remontions. Au leste , nous n'entendîmes ab-

solument rien à leur langage; et l'aspect ni la

direction de l'ouverture ne donnaient lieu de
penser que ce fut un canal étendu communi-
quant à l'océan , au nord.

Le canot fut de retour à trois Iieurcs, et

l'officier qui le commandait me fit un très-

défavorable rapport sur le lieu qu'il était allé

examiner. Ce n'était qu'une baie enfoncée,

de très-j)etit fond , excepté dans la partie nord-

est. Une si mauvaise position ne j)ouvant nous

convenir, nous arrondîmes la pointe nord,

et nous fîmes route vers le haut de l'entrée

,

qui , au-delà de la baie , est de la largeur d'en-

viron une demi-lieue. Les deux rives sont

presque en ligne directe et sans coupures. Une
contre-marée retarda beaucoup notre marche.

Cependant nous avançâmes jusqu'à onze

heures du soir. L'entrée s'élargissait un peu,

et la terre était moins élevée. On découvrit

sur la rive de l'est, une petite anse, oùnous

jetâmes l'ancre par trente brasses.

Ce mouillage ne paraissant pas nous con-

venir, M. Whidbey alla, le lendemain ma-

tin , en chercher un meilleur. Les rives ad-

1 m
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juccntcs annonçaient qu'il en trouverait un ,

spécialement dans le nord , où la terre était

modérément élevée et se montrait fort cou-

pée. L'intérieur du pays présentait ton joins

tie liantes monta«j:nes stériles et couvei tes dc

iiei^e.

M. Whidbey revint dans l'après-midi. Il

avait examiné deux ou trois anses. Celle qu'il

avait choisie se trouvait sur la rive de l'est , à

la distance d'un mille du mouillage où nous

étions; et la veille au soir, nous l'avions dé-

passée dans l'obscurité. Nous nous y por-

tâmes sans perdre de temps, et nous y an-

crâmes par trente-une et trente-cinq brat-scs,

fond de vase et de petites pierres.

En allant à terre, je rencontrai une petite

])irogue que montaient trois naturels du pays,

occupés à j^rendre des saumons, qu'ils trou-

vaient en quantité dans un très-beau courant

d'eau douce, qui se jetait dans l'anse. Nous
achetâmes quelques-uns de ces poissons avec

des miroirs et d'autres bagatelles. II étaient

petits, d'une qualité inférieure, et n'avaient

rien du bon goût des saumons d'Europe.

Les tentes , l'observatoire , les chronomètres

furent envoyés à terre ( Voy. ])l. X. ). M. John-

stone , sur le grand canot du Chatam , ac-

compagné de M. Barrie, sur le petit canot
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(le la Décoiivcrlc , alla, avoc des vivres pour

cli\ joins, reconnaître en détail la rive du con-

tiiiciit, i\\\ nord de la pointe Maskelyoc.

La (Lscription que M. Brown m'a voit faite

de cette lameu.se entrée, me fit prendre la

détermination d'en reconnaître moi-même la

partie principale. La yolle et la chaloupe de

la Découverte turent munies de vivres pour

(juinze jours. Le lieutenant Svvaine eut le

commandement de la dernière de ces cmbar-

<ations, et MM. Puget et Menziez m'accom-

])agnërent dans la première. Nous partîmes

remplis de l'espoir que nous parviendrions à

résoudre définitivement la réalité des décou-

vertes attribuées à l'amiral de Fonte.

lU
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i '.
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CHAPITRE CINQUIÈME.

Grande excursion en canots. —L'un de nos détache-

ments est attaqué par les naturels.

jN ous partîmes , le 24 ( juillet 1798 ) , à cinq

heures du tnatii?. Nous prolongeâmes d'a-

bord la rive de Test, qui, depuis notre mouil-

lage du 2 a au soir, se dirige au 14° nord-est,

l'espace de six milles. Nous dépassâmes à

l'ouest une île de deux milles de longueur et

d'un demi-mille de largeur, qui gît, à peu près

dans la mêïiie direction, à environ trois

quarts de mille de la rive de l'est. Apres en

avoir atteint l'extrémité nord, nous entrâmes

dans un bras étroit, laissant à l'ouest une

côte qui paraissait trës-divisée par les eaux de

la mer.

Nous. remontâmes rapidement ce bras, qui

prend un cours sinueux à l'est-nord-est, et

aboutit^à une basse lisière de terre, par ôo"*

26' de latitude, et 280° 36' de longitude.

Nous nous arrêtâmes pour dîner, un mille en
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avant de cette lisière. Là, nons reçûmes la

visite (le sept naturels du pays , qui s'ap-

prochèrent sur une pirogue, avec beaucoup

de circonspection. Quelques autres débar-

quèrent à peu de* distance , et les premiers

s'avancèrent vers nous , en paraissant douter

de nos dispositions amicales. De légers pré-

sents dissipèrent leurs inquiétudes ; et leurs

camarades, instruits de cet accueil, nous

abordèrent sans la moindre hésitation. Ils

étaient armés de longues lances , d arcs avec

leurs traits , et d'une dague de fer, que cha-

cun d'eux portait suspendue au poignet ou

au cou. On me montra le chef de la troupe;

et au moj^en de signes qu'il comprit fort bien,

je l'invitai à partager notre repas. On lui donna

du pain , du poisson et ensuite un verre d'eau-

de-vie. Il trouva le tout fort bon. Ces Indiens

différaient peu de la généralité de ceux que

nous avions rencontrés. Leur langue nous jia-

rut, à quelques égards , ressembler à celle des

îles de la reine Charlotte. Ils en entendirent du

moins quelques mots dontils seservirent même
pour nous engager à visiter leurs habitations,

qu'ils nous indiquaient à l'extrémité intéiieure

du bras. Mais comme elles étaient hors de

,
notre route , je me refusai à leurs invita-

tions, et à l'aide du jusant, nous petour-
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nâmcsvcrs l'entrée. Ils nous accompagnaient,
et bientôt ils furent joints par une pirogne de
leur village. S'apercevant à la fin que nous

ne nous occupions pas de trafic, ils se reti-

rèrent.

A huit heures du soîr, nous atteignîmes

l'entrée du bras, et nous y passâmes la nuit.

La terre des rives que nous venions de par-

courir est basse, à parler comparativement;
mais rintérieur du pays s'élève brusquement,
et une chaîne de hautes montagnes stériles

et la plupart couvertes de neiges, termine l'ho-

rizon. Le sol près des rivages , est principale-

ment composé d'une légère substance de

mousse, produite par le détriment des ar-

bres et des autres productions végétales ; et

il est placé sur un lit inégal déroche, base

générale de cette contrée, ainsi que de toute

la côte qui s'était offerte à nos regards, pen-

dant cette saison.

Nous nous rembarquâmes , le lendemain

(26) à quatre heures du matin. Nous nous

dirigeâmes vers la branche qui paraît être le

bras principal de l'entrée, et nous traversâmes

un passage étroit, occasionné par une île d'en-

viron une lieue de longueur sur trois quarts

de mille de largeur, et située à mi-canal.

Depuis la pointe ouest du bras que nous

i

'
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venions de quitter, celui que nous suivions

se prolonge au 20° nord-ouest ,
presque

en ligne directe , Tespace de dix milles

,

où comme à l'ordinaire , il aboutit à une

terre basse et marécageuse, par 55° 3ii'

de latitude, et 280° 16' de longitude. L'at-

tente de découvrir cette navigation inté-

rieure très-étendue, dont on nous avait parlé

sous le nom à'Ewen-NasSy se trouvait un peu

frustrée. L'après-midi , cependant, nous pro-

longeâmes la rive ouest. Elle est sans cou-

pures, et remplie de petites baies et d'anse-?.

Nous passâmes la nuit dans l'anse la plus au

sud-ouest qui est la plus enfoncée , et nous

plaçâmes nos tentes parmi des pins, sur un ter-

rain élevé de plus de vingt pieds au dessus de

la surface de l'eau , à l'instant où nous débar-

quâmes. Nous pensions y être hors de fat-

teinte du flot ; cependant, à deux heures du

matin (le 26), il pénétra dans notre petit

camp, et nous fûmes contraints de nous ré-

fugier dans nos embarcations. Au point du

jour, nous suivîmes la rive ouest de l'entrée,

vers notre mouillage, où nous arrivâmes à

midi.

Je ne doutai nullement que cette même
rive ne fît partie du continent, et qu^ la

branche, se diri.9:eant au nord nord ouest, et

l'i

m
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que nons avions dépassée l'aprcs-midi du a2 ^

ne courût au loin. Voulant y poursuivre mes
reclierclies , les canots prirent un supplément

de provisions. Après avoir dîné à bord, nous

continuâmes notre examen le long de la rive

ouest de l'entrée , et nous passâmes la nuit

dans une petite anse , éloignée d'environ

douze milles du mouillage de nos vaisseaux.

Le lendemain matin , 27, à l'aide d'un ra-

pide jusant 5 nous atteignîmes bientôt la

pointe ouest de l'entrée dans la branche

nord- nord -ouest. Je l'ai nommée Pointe-

Ramsden, du nom de M. Ramsden, l'opti-

cien. Elle est située par 64** 69' de latitude,

e: 280° 2.' 7 de longitude. Nous fîmes route

ensuite au nord-ouest, l'espace de trois mil-

les , jusqu'à une pointe basse sur la rive de

balfbrd. Là, le bras communique à un autie

bras, qui prend la direction du sud-ouest et

du nord-nord est, et qui, en général, a une

de ni -lieue de largeur. Nous suivîmes cette

dernière direction , et je fis gouverner sur la

rive de l'est , qui ,* depuis la pointe Ramsden

,

se prolonge d'abord au 21° nord-ouest , l'es-

pace de six milles, et court ensuite au nord-

nord-est.

Pendant que nous faisions route , nous fû-

mes abordés par quinze naturels du pays.
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montés sur deux [)irogues. Qn avait |)rt'cé-

demment aperçu de la fumée sur la rive de

l'est , mais on n'y avait remarqué aucun in-

dice d'habitation. Les Indiens s'approchèrent

sans hésiter. Leur visage portait l'empreinte

d'une férocité sauvage , telle que nous n'a-

vions jamais rien vu de pareil dans les diffé-

rentes tribus qui s'étaient offertes à nos re-

gards. Les individus de celles- ci étaient peints

de diverses sortes ; mais les derniers étaient

bariolés de rouge, de blanc et de noir, dis-

posés de manière à rendre leur laideur natu-

relle plus hideuse et plus épouvantable en-

core. Cette mode répond parfaitement^ leur

caractère ,et au maintien farouche qu'ils ont

grand soin de prendre. La plupart repoussè-

rent nos présents avec dédain , et ceux qui

voulurent bien les accepter , les reçurent d'un

air superbe et avec une froide indifférence.

Dans cette troupe, il se trouvait une femme ,

défigurée par un de ces ornements de lèvres

que j'ai décrit, ce qui augmentait son air

querelleur et revêche. Je lui présentai un
miroir et quelques objets de parure , mais

elle les rejeta également avec mépris. Le
chef de la troupe arrangeait autour de lui six

ou huit lances, les pointes tournées vers l'a-

vant de la pirogue. Après avoir aussi placé

X\
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à sa portée son arc et ses flèches , il endossa

son habit de guerre et tira sa dague. Quel-

ques-uns de ceux qui étaient dans l'autre em-

barcation firent les mêmes préparatifs, pro-

bablement dans l'intention de nous prouver

qu'ils étaient sur leurs gardes.

Nous étions alors fort en avant de la cha-

loupe; et il nous fallut l'attendre, car il était

nécessaire de débarquer pour mesurer des

angles sur la pointe depuis laquelle le con-

tinent prend la direction du nord-nord-est.

Pendant finlervalle , nous fîmes vainement

tous nos efïbrts pour gagner la confiance des

Indiens ; aucun d'eux ne voulut accepter de

nouveaux présents. Cependant ceux qui en

avaient reçu quelques-uns nous faisaient si-

gne de nous rendre à leurs habitations, que

nous avions déjà dépassées. Fréquemment ils

employaient ces mots : Winnj watter , qui

signifient s'arrêter et trafiquer, et, en même
temps, ils déployaient de très-médiocres peaux

de loutres de mer. Me rappelant l'avidité avec

laquelle tous les habitants de ces régions se

livrent au commerce , je pensai que leur in-

civilité provenait de ce que nous ne mon-
trions pas d'empressement sur cet objet ; et

J'espérai qu'en faisant des échanges avec eux

,

nous pourrions nous concilier leur amitié.
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Mais ni le drap, ni le fei", ni le cuivre, ni

rien enlin de ce (]ue nous avions, ne leur

|)arut suffire en quantité, ou en qualité, pour

pajer leurs fourrures , les plus mauvaises , sans

exception , que j'eusse vues sur cette côte.

Dès que la chaloupe nous eut rejoints , nous

mareliâmes vers la rive. Les Indiens parurent

alors plus satisfaits; et, à notre débarque-

ment, ils nous proposèrent de nouveau d'a-

cheter leurs pelleteries, mais nous n'étions

j)as assez riches pour les pajer. Leur con-

duite fut plus honnête sur le rivage , et nous

nous séparâmes, en apparence. Un peu plus

amis. Ils demeurèrent sur la pointe , et nous

remontâmes le bras. Cependant ils ne tardè-

rent pas à nous suivre , en agitant leurs peaux ;

çt, ce qui nous parut assez extraordinaire, ils

nous les vendirent alors, ainsi que d'autres

objets de commerce, pour les mêmes mar-
chandises qu'ils avaient auparavant rejetées

avec tant de mépris. A Tinstant où nous leur

présentâmes du drap bleu pour leurs four-

rures, ils entonnèrent une chanson, qu'ils ne

discontinuèrent qu'à leur arrivée près de nous.

Leurs armes et leur habit de guerre furent

mis de côté ; et , après s'être défait de tout ce

qu'ils avaiéilt à vendre, ils commencèrent à

montrer quelque disposition au vol. Je leur
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en icmoîguai mon mécontentement , et leur

fis signe de se retirer. En conséquence , ils-

partirent , mais avec répugnance.

Ils ne di lieraient de la généralité des habi-

tants de la rote nord d'Amérique que par la

férocité de leur aspect. Leur lances, de seize

pieds de long , avaient une pointe de fer , quel-

quefois, barbelée, et dont la forme, quoique

simple, variait beaucoup. Leurs arcs étaient

bien laits. Leurs traits, qu'ils avaient en grand

nombre , m'ont paru grossiers , et étaient garnis

d'une pointe de fer ou d'os. Chacun d'eux avait

suspendue à son cou , dans une gaine de cuir

,

une dague , aussi de fer , et destinée , selon

toute apparence , pour les combats corps à

corps. Leur habit de guerre est composé des

plus fortes peaux qu'ils peuvent se procurer,

et placées l'une sur l'autre , au nombre de

deux , de trois et même plus. Il y a dans le

centre un trou suffisant pour y passer la tête

et le liras gauche. Il se porte sur l'épaule

droite et au dessous de ce même bras. Le côté

gauche est cousu dans toute sa longueur ; mais

le droit demeure ouvert. Cependant le corps

est assez bien garanti , et les deux bras peu-

vent agir librement. Pour mieux défendre la

poitrine , on la garnit, quelquefois, par-des-

sous, de minces lattes de bois. Le tout semble

imaginé

,
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imaginé pour diminuer , je crois , autant qu'il

est jiossible, l'effet des armes du pays.

Nous continuâmes à faire route au nord-

nord- est. Les rivages se montraient sans cou-

pures, et à huit heures du soir nous arrivâ-

mes en travers d'une pointe de la rive ouest ,

située par 55*^ i6' de latitude et 280" 8' de
longitude. Nous passâmes la nuit aux envi-

rons. De cette pointe le bras prend la direc-

tion du i5® nord-ouest, et la largeur en est

toujours à peu près la même. Une petite île

gît presque à mi-canal.

Nous nous remîmes en route , le 28 , de
grand matin. A midi , notre latitude observée

sur la rive de l'est , était de 55° aô' , et la lon-

gitude de aSoo 5'. De ce point, la branche

prend une direction plus nord , puis elle court

un peu à Test du nord , oii, dans la matinée

du 29 , nous trouvâmes qu'elle aboutit à un
terrain bas et marécageux , par 55° 45 de la-

titude , et 280° 6' de longitude. Les rivages de
l'entrée , laquelle , en général , n'a guère
qu'un mille de largeur, sont presque en li-

gne directe, et principalement composés de
hautes falaises de roche , couvertes de pins jus-

qu'à une considérable hauteur. Mais l'inté-

rieur du pays n'offre qu'une masse compacte

de hautes montagnes, stériles et couvertes do
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neige. Nous avons trouvé , le long de cette

branche , une grande quantité de saunions.

Les phoques et les loutres de mer sy mon-

traient aussi très-nombreux , même dans les

parties où Teau était presque douce , ce qui

a lieu à plus de vingt milles au dessous de

Textrémité intérieure.

Nous redescendîmes , regrettant d'avoir

perdu tant de temps jwur si peu de chose. A
midi , j'observai 55" 42' de latitude. Arrivés

assez tard, dans la soirée du 3o, près de ren-

trée de cette branche, nousy passâmes la nuit,

sur la rive ouest , dans une petite anse, der-

rière une île éloignée d'une demi-lieue.

Le 3i , un brouillard épais ne nous permit

de nous remettre en route qu'à huit heures

du matin. Nous prolongeâmes la rive ouest

vcKS le sud-8ud-ouest , dans la branche que

11012s avions vue dans la matinée du 27. Les

deux rives étaient en ligne directe , sans cou-

pures, d'une hauteur modérée, et, en gé-

néral , éloignées d'un mille l'une de l'autre.

Notre latitude observée sur la rive ouest, à

midi, était de 54° 55'^, et notre latitude de
229*^ 47'» L'entrée suivait toujours la même
direction. A peu près à une demi-lieue au

sud de cette station, nous pénétrâmes dans

une petite ouverture de la rive de l'ouest , d'ua

I I
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peu plus d'une encablure de largeur , et qui se

prolonge au nord. La yolle la remontait fort

lentement, lorsque la chaloupe qui était en
avant, nous rejoignit après en avoir atteint

l'extrémité. M. Swaine me dit que cette ou-
verture se termine à une lieue de son entrée

,

et que la largeur en est d*un quart de lieue

à une demi-lieue. •

Nous nous arrêtâmes pour dîner , et nous
fumes visités, par une pirogue, montée par

<t.inq naturels, qui ne s'approchèrent qu'avec
un peu d'hésitation , mais qui parurent re-

cevoir , avec beaucoup de plaisir , quelques
présents que nous leur fîmes. Ils nous pres-

sèreni vivement de retourner à l'extrémité de
ce petit bras , où vraisemblablement résidait

leur chef, qui , à ce qu'ils nous firent en-
tendre, avait beaucoup de fourrures à échan-
ger. Sonhabitation n'étant pas sur notre route,

je me refusai à leur invitation , et ils en pa-
rurent blessés ; cependant ils se retirèrent de
très-bonne humeur.

Après le dîner , nous essayâmes de rentrer

dans le bras de mer qu'avaient 'suivi les vais-

seaux; mais lorsque nous approchâmes de
l'entrée , la rapidité du flot nous empêcha
d'avancer , jusqu'au temps de la mer haute ,

à peu près à six heures du soir. Près de la
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place où nous avions dîne , on avait coupé

plusieurs petits aibres, avec une hache , ins-

trument dont ne se servent point encore les

iialiirels de ce pays. En pareille occasion, ils

])rélerent employer un ciseau quelconque. Il

paraissait que l'on avait abattu ces arbres pour

procurer un libre cours à un ruisseau voisin,

et nous pensâmes (|ue c'était l'ouvrage de quel-

ques navigateurs d'un pays civilisé.

Ayant atteint de nouveau le bras qui con-

duit au sud-sud-ouest , nous suivîmes cette

direction , et nous dé[)as8âmes deux îlots de

roche , éloignés d'un mille au sud du petit

bras, mentionné en. dernier heu. La largeur

du canal principal n'étant plus que d'un demi-

mille, et d'ailleurs ayant contre nous une

forte brise du sud , nous ne Fîmes que trois

milles avant de débarquer pour j)asser la

nuit. L'élévation des rivages diminuait gra-

duellement, et leur surface, très-inégale,

était entièrement couverte de pins.

A peine fûmes - nous à terre , que les na-

turels qui étaient venus noifs voir pendant

que nous dînions , arrivèrent , accompagnés

d'une grande pirogue, oii se trouvait le chef

de leur troupe.

Je leur fis signe de débarquer à quelque

distance de nos canots, et ils y consentirent

li \
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tic l)onne grâce. J'olïi is à leur chef de légers

présents, en retour desquels il me donna deux

ou trois (jueues de loutres de mer. Je leur

promis de taire quelcju'écliange avec eux le

lendemain matin, et ils se retiicMcnt dans

«ne jîctite anse , éloignée d'undemi- mille ; mais

une heure après, on vit une de leurs pirogues

qui pagayait de notre coté. Un coup de pis-

tolet , tiré en l'air, produisit le bon effet de

leur montrer que nous étions sur nos gardes,

et de les empêcher de nous troubler de nou-

veau.

A la pointe du jour (le premier août ),
ils furent près de nous , ainsi qu'une autre pi-

rogue. Ils mirent en vente des peaux de lou-

tres de mer , et un grand ours noir , qui pa-

raissait avoir été tué d'un coup de lance , dans

le cours de la nuit précédente. Ils refusèrent

tout ce que nous leur présentâmes , et ne vou-

laient avoirque desarmes et des munitions. Ce-

pendant ils nous suivirent l'espace de deux mil-

les , en nous invitant à ii'inny watler. Voyant

à la (in qu'on ne leur proposait que ce qu'ils

avaient refusé, ils se retirèrent en «'écriant:

Tousj et Peshach , de manière à nous faire

comprendre que c'étaient des termes de mé-

contentement.

En y comprenant une femme qui portait

\f
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l'ornement de lëvre, leur troupe consistait en

seize ou dix-huit personnes , qui , sans avoir une

physionomie aussi féroce que celle des Indiens

que nous avions rencontrés le ay , leur res-

semblaient infiniment. Cette femme (1) di-

rigeait la pirogue. Elle nous parut excessive-

ment méchante , et revêtue de beaucoup

d'autorité. Elle se mêlait de tout, et exigeait

la plus prompte obéissance à ses ordres, qu'elle

donnait d'un ton trësdur.

A partir de l'endroit où nous avions passé

la nuit , le canal prend la direction du 42"

sud-ouest, l'espace d'un mille et demi jus-

qu'à 54° 48' de latitude , et 229** S9' 7 de

longitude. De.ce point, la rive du continent

court au 25° nord-ouest, pendant une lieue,

à travers un canal, qui n'a pas un quart de

mille de largeur, et dans lequel il y a des

îlots de roche et des rochers. Nous le sui-

vîmes, et nous dépassâmes le canal sud-ouest

qui avait acquis une largeur d'un demi-mille

,

et dont les rivages, très -coupés, semblaient

offrir plusieurs passages à la mer. A l'extré-

mité nord du canal étroit , nous en trouvâ-

mes un plus large, qui se dirige au 35° nord-

(i) Celle que nous vîmes le 27, conduisait aussi

la sienne.

i
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est, et au 35" sud-ouest. Le premier attira

d*abord notre attention, et nous trouvâmes

qu'il se termine à 54*^ 55' 7 de latitude, et

229° 40' de longitude , par des rivages qui »

quoique escarpés et de roche, forment ce-

pendant plusieurs petites baies et des anses

,

remplies de rochers et d'îlots de roche. Nous

y remarquâmes une quantité si immense de

loutres de mer , que jamais nous n'en avions

vues autant. Il s'y trouvait aussi quelques veaux

marins. Après avoir dîné, nous continuâmes

l'examen du continent , dans le sud-ouest. Le
soir , nous étions à l'extrémité de cette direc-

tion , par 54" 48' 7 de latitude , et 229° 3i 7

de longitude. De ce point , le canal se pro-

longe au sud -sud -est, et il rencontre celui

que nous avions quitté le matin. 11 en résul-

tait que la terre qui forme la rive ouest du
canal étroit, et celle qui se présentait devant

nous à l'est, est une île d'environ dix milles

de circonférence. Les rives qui étaient pres-

que en ligne directe et sans coupures, depuis

que nous avions quitté le bras de roche men-

tionné ci - dessus , se trouvaient de nouveau

dentelées par des baies et des anses, que

bordaient plusieurs îlots de roche et des ro-

chers.

Je m'étais arrêté pour mesurer les angles

m
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nécessaires, et la clialoupe qui continuait la

reconnaissance de celte région hachée pré-

cédait la yolle. Après avoir arrondi une pôinie

aiguë, je la vis s'efforcer de dépasser une ef-

frayante chute d'eau. La nuit s'approchait.

C'était le temps de la haute mer ; et , m'aperce-

vant que l'embarcation avançait toujours i]^]^

hélai, et lui fis signe de revenir. M. Swaine

ni'ayant joint, me dit qu'il avait à peine eu la

force et le temps de se tirer d'une très-péril-

leuse position. La direction de la chute était sur

une ligne contraire à celle qu'il avait suppo-

sée. Les eaux se précipitant avec une extrême

impétuosité, par une étroite passe de roche,

tombaient dans un bassin , dont la surface pa-

raissait de beaucoup au dessous du niveau du

canal sur lequel nous naviguions. Nous pas-

sâmes la nuit à un mille de la pointe, dont

je viens de parler.

Le 2, au matin, nous nous remîmes en

route de bonne heure, et nous traversâmes

un lab}7rinthe d'îlots et de rochers, placés

près de la rive du continent. Elle prenait

alors un cours sinueux au sud -ouest et à

l'ouest. Le côté sud-est du canal se présentait

fort coupé , et nous y remarquâmig un pas-

sage, conduisant au sud-sua-est vers l'océan.

Nous le dépassâmes, dans l'espoir de trouver

1
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nne communication plus an nord et plus clans

l'ouest ; et nous ne nous trompions pas ; car

nous reconnûmes bientôt que le canal que

nous suivions, communiquait aussi à la mer,

et qu'il faisait une ou plusieurs îles de la terre

que nous avions au sud. Depuis la pointe nord-

ouest de cette terre
,
pointe située par 64**

4Ô' ~ de latitude , et 2'2ç^ 2^' de longitude ,

nous voyons indubitablement l'océan Pacifi-

que, entre le 88° nord-ouest et le 81° sud-

ouest. Par le travers de la pointe , à peu de

distance de la terre principale, se trouvait

une î!e , dont nous étions éloignés d'un démi-

na? '-. Le rivage opposé ou continental, était

at vi : J-est, pas tout-à-fait à un mille de dis-

tance. Entre le rivage et la terre la plus à

l'ouest qui fût en vue , les rives paraissaient

très - découpées , et plusieurs îlots de roche

et des brisans se montraient presque en toutes

directions. Nous fîmes route au 26° nord-

ouest , entre ces écueils. A la distance d'en-

viron deux milles, nous dépassâmes un grand

village abandonné, construit sur la pointe

nord d'une petite anse, et qui peut être aussi

considérée comme la pointe sud-est d'entrée

d'un bras étroit, qui d'abord prend une direc-

tion presque nord. Une demi-lieue au nord

de cette pointe, la rive de l'est forme trois

} ilm
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petites baies ou anses, au-cicvant desquelles

gissent quatre ou cinq îlots. Sur la pointe qui

sépare les deux anses les plus au sud , j'ob-

servai 54" 49' de latitude , et 229^29' de lon-

gitude. L'entrée, de là , se dirige à peu près

au 8° nord-ouest; les rives sont presque en

ligne directe et sans coupures, et, en géné-

ral , séparées par un intervalle d'un demi*

mille. Le terrain des environs est d'une éléva-

tion modérée; et, comme il a cette surface

inégale, que l'on trouve généralement dans

les régions insulaires sur la côte de l'océan ,

nous avions lieu de croire que la rive de l'ouest

formait une île , ce qui nous eût permis de

suivre la limite du continent , fort au loin dans

Je nord. A six heures du soir, notre espérance

s'évanouit, et nous arrivâmes à Textrémité

intérieure du bras, par 64° 56' de latitude,

et 229° 28' de longitude, où il aboutit à un

petit courant d'eau douce , qui sort d'un ter-

rain bas et marécageux. Au-devant gissent

plusieurs îlots de roche et des rochers.

Nous vîmes sur le terrain bas , qui forme

l'extrémité supérieure de ce bras, quelques

animaux qui ressemblent à des loups; mais

les bas-fonds nous empêchèrent d'en appro-

cher assez près pour les tirer avec quelque

espoir de succès. Nous redescendîmes le long
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de la rive ouest , et nous débarquâmes, pour

passer la nuit , à peu près à une lieue au

nord-nord-ouest de notre station de midi. Il

tomba beaucoup de pluie pendant la nuit. Le

lendemain matin, le temps était brumeux et

sombre, et néanmoins nous nous mîmes de

bonne heure en route. Nous suivîmes la rive du

continent, que nous trouvâmes dentelée par

de petites baies , et bordée par une quantité in-

nombrable de rochers. Nous laissâmes dans

le sud un groupe de rochers et d'îles^ qm se

prolongeait à peu près dans la direction du

sud ouest et du nord-est, l'espace d'une demi-

lieue. Le plus extérieur gît presque au sud-

est, à deux milles et demi de la pointe que

nous avions vue la veille au matin , et que )
ai

dit être la pointe nord du passage qui con-

duit à l'océan. Nous arrivâmes par le travers

de cette pointe, à midi ; mais un temps bru-

meux , une grosse pluie et une forte brise du

sud-ouest nous contraignirent de nous retirer

dans le premier lieu de sûreté que nous pû-

mes atteindre. Nous entrâmes derrière celte

pointe ( que , du nom du très-honorable Char-

les James Fox, j'ai nommée Pointe-Fox, et

qui est située par 64° 46' 7 de latitude, et

229° 2.2' de longitude), dans une anse très-

mal abritée, oti nous demeurâmes quelques

iJ
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332 Voyage
lieures , quoique nous y fussions clans une

très - désagréable position- Après midi, le

temps étant moins mauvais , nous essayâmes

de prolonger de nouveau la cote extérieure,

qui se dirige alors presque à l'ouest; mais à

peine étions-nous au-delà des rochers qui em-

barrassent le rivage, que le vent du sud aug-

menta avec une très-grande force, et fut ac-

compagné d\m brouillard très-épais. Il nous

fallut chercher encore un lieu de sûreté ,
que

nous eûmes le bonheur de trouver à une demi-

licue du Cap-Fox , dans une petite anse , très-

commode et bien fermée. Une pluie très-

pesante tomba durant toute la nuit , et un

grand frais du sud - est poussa tellement les

flots sur le rivage, qu'ils envahirent notre petit

camp.

Le lendemain , à huit heures du matin , le

vent nous étant favorable , nous nous remîmes

en route, quoiqu'il plût toujours. Nous con-

tinuâmes à reconnaître la côte, qui, depuis

]*anse, s'arrondit au nord-ouest-quart-d'ouest,

l'espace de quatre milles, puis court au lô'*

nord-ouest , sept milles plus loin
,
jusqu'à une

])ointe fort avancée , à laquelle je donnai le

nom de Fogg y-Point ( Poiiite-Bnimeuse )

^

et qui gît par 64" 64' * ^^ latitude , et 229'*

II' de longitude.
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Le temps était toujours dcfavorable à nos

recherches , et nous permettait seulement de

distinguer, de pointe en pointe, les rivages

de roche que nous prolongions. Le débarque-

ment était nussi dangereux que difficile. Il ne

pouvait se faire nue dans les crevasses des

rochers , près deo \ev ^ù il fallait ah uî: ment

descendre pour reconnaître la direction posi-

tive de la côte. On ne la voyait point à la dis-

tance de cinquante verges, lorsque nous at-

teignîmes i^o^^^- /'oz/z/, où nous dînâmes.

Durant toute la matinée, nous n'avions point

aperçu l'océan.

Après dîner , la brume s'étant éclaircie

,

nous eûmes une vue passable de notre posi-

tion. Nous étions sur la pointe sud d'une bait

dans laquelle il y avait beaucoup de petites

îles et de rochers. La rive opposée de l'ouver-

ture dans laquelle nous avions fait route, pré-

sentait un peu confusément à l'ouest et au

nord-ouest, un pays d'une élévation modérée

,

couvert d'arbres, et qui paraissait très- coupé

par les eaux. Nous prolongeâmes le continent

en suivant les rivages de la baie , et nous perdî-

mes encore notre temps à reconnaître à l'angle

nord, une étroite ouverture vers le nord-est

,

et d'environ deux milles d'étendue. Nous tra-

versâmes ensuite un lab^^rinthe de rocliers et
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334 Voyage
de bas-fonds , jusqu'à la plus considérable et

la plus nord-ouest de' îles situées au 20° nord-

ouest, à peu près à une lieue de Foggy-Point

,

et sur laquelle nous passâmes la nuit. Le
lendemain matin , nous prolongeâmes la rive

continentale. Depuis iV^roite ouverture nord-

est, elle court d'abord au nord-ouest, l'espace

de deux milles et demi , puis au nord-quart-

d'est , sur la même étendue , jusqu'à une pointe

située par hh° \' de latitude, et 229^ 8' \ de

longitude , et qui forme la pointe sud-est d'une

entrée (dont la pointe opposée est à un quart

de mille au 20" nord-ouest), qui paraît se

prolonger assez loin au nord -est; mais des

Slots et des rochers en ren(''"t presque inac-

cessibles l'ouverture et les rivages nord et sud.

Il fallait néanmoins pénétrer dans ces sortes

de branches, la ligne continentale ne pouvant

être fixée que par une reconnaissance exacte

des bras , des entrées, des criques ou recoins

de l'océan.

Après le déjeûner , nous prolongeâmes la

rive du continent. Elle prend d'abord la direc-

tion du 5o® nord-est , jusqu'à une pointe si-

tuée à peu près à sept milles de l'entrée; et,

danscet interv^!!?, j'observai sur la rive nord-

ouest 55" 4' \ de latitude. Depuis cette pointe,

les rivages sont moins élevés, particulière-

1^ ?
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ment sur la rive de tribord, qui se dirige au

sud-sud-est, et prend une largeur de deux

milles. Apres avoir fait quatre milles sur cette

ligne, nous vîmes, dans la première direc-

tion, une petite branche d'environ un demi-

mille de largeur, à l'entrée de laquelle gît

une petite île. Environ deux milles plus loin,

elle aboutit à une terre basse et marécageuse,

qui ne se trouve pas à plus de quatre milles,

dans le nord nord-ouest de l'extrémité inté-

rieure du bras , que nous avions quitté le 2

au soir. La terre principale que nous avions

prolongée depuis, fait de la sorte une pénin-

sule de quinze lieues de tour , et dont l'isthme

est très-étroit.

Depuis l'entrée de cette petite branche , la

rive de tribord se dirige au 60° nord -est,

l'espace d'une lieue , jusqu'à une autre bran-

che de la même étendue, et qui prend la

même direction. L'espace intermédiaire offre,

à mi -chenal, une petite île arrondie
, puis

une autre à l'entrée d|| petit bras, et enfin

une troisième , à peu de dislance en dedans.

Quand on a dépassé la seconde branche, l'en-

trée n'a plus que trois quarts de mille, et

court au 5o° nord est, l'espace de deux milles,

jusqu'à une troisième petite branche, où nous

passâmes la nuit. Le lendemain matin, nous

r|,*!
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trouvâmes qu'elle s'étend au 78° nord - est

,

l'espace de deux milles. Là, elle aboutit à un

terrain bas ; mais ses rives de roche sont si

escarpées, que nous eûmes peine à trouver

un espace suffisant pour faire du feu et cuire

nos provisions. Nous continuâmes à remonter

la branche principale de l'entrée , laquelle a

près de trois quarts de mille de largeur, prend

à peu près la direction du aô^ nord-est, l'es-

pace de quatre lieues et demie , oii elle se

termine par 55° 17' de latitude, et 229*' 36'

j

de longitude.

Les rives de ce canal sont presque en ligne

directe , fermes et sans coupures , composées

de hautes falaises de roche à pic, et couvertes

de bois, au moins jusqu'au point de hauteur

qu'un ciel épais et qu'un temps pluvieux nous

ont permis d'apercevoir. Deux faibles ruisseaux

coulaient sur une petite bordure de terre

basse, qui se trouve à l'extrémité intérieure

du canal. Nous dépassâmes sur la rive de bâ-

bord, à peu près àJiuit milles de l'entrée,

deux ouvertures peu considérables, La plus

à l'est, qui est la plus large, ne se prolonge

pas à plus de deux milles au nord. Elle finit

à 55" 9' de latitude, et 229° 19' de longitude.

L'autre , qui n'a pas plus d'un mille de lon-

gueur dans une direction parallèle, se ter-

mine
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mine au sud-ouest-quait-sud , à peu près à un

mille de rextrcmité intérieure de la première.

Le 7 , à deux heures après midi , nous avions

atteint un îlut, situé au 70** nord-est, à un

mille trois quarts de la pointe où nous avions

déjeûné. Nous y dînâmes.

L'atmosphère s'étant éclaîrcie, nous vîmes

distinctement la région dont nous étions en-

vironnés , et nous nous trouvâmes dans une

branche spacieuse de l'océan , laquelle court

en deux ou trois différentes directions.

Depuis notre départ du Cap-Fox, nous nous

croyons clans l'entrée sud du Canal-de-Revllla'

Glgedo y figuré sur la carte de Don Caamano.
(Quoique cette carte ne donnât qu'une faible

idée des rivages que nous prolongions, elle

offrait cependant assez de ressemblance pour

ne nous laisser aucun doute. Il paraissait qu0

l'ouverture qui nous avait occupés les deux

jours précédents, était nommée BocasdeQiia'

dra. La pointe sud de son entrée est néanmoins

placée sur l'esquisse, par 55* ii', c'est-à-dire

10' plus au nord que ne l'indiquent nos obser-

vations.

Une ouverture très-étendue, qui divise la

terre de Touest , entre le 60® nord-ouest et

le 46° nord-ouest, est évidemment une pro-

longation du Canal' de ' Revilla ' Gigedo ) et

Tome m, 22
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y He'flC'Crnvifîû. en forme le cuté sud. La

lai'i^'v'iir (le; ce caDiil, à i\j!^i;j - Point , est

d'environ (j'iatre niillerf, el île moins d'iinc

liene en traveis de relie île, (jnoicjue sui la

carte espai^noleon Ini en donne uuq de huit ou

neut'milles, depuis Tentiée jusqu'à cette sta-

tion. Nous étions tiop éloignés de rintéricur

du Canal-de-Gigedo, pour déterminer la po-

sition de SCS pointes. J'en excepte cependant

celle qui i;ît au 46" ^ nord-ouest, à cinq milles

de rile-de-Gravina. Celte pointe est très-

apparente , et l'orme la partie ouest d'une

branche très - étendue, (jui paraît courir au

nord , le long des rivages du continent. Je

lui donnai le nom de Pointe-Alava , en l'hon-

neur du gouverneur espagnol de Noutka.

La cote qui se présentait dans l'ouest, par-

ticulièrement au sud du Canal -de- Revilla-

Gigedo ,
paraissait très-coupée. Dans la [)lu-

])art des directions , les rivages étaient bas

,

ou d'une hauteur modérée. Mais l'intérieur

du pays était composé de montagnes cou-

vertes déneige , non-seulement dans la partie

de l'est , mais au nord et à l'ouest.

L'îlot sur lequel nous dînâmes n'ofFre par-

tout qu'une carrière d'ardoise. Nous n'y vîmes

aucune autre pierre , pas même parmi les

arbies. Nous avions fréquemment trouvé de
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Tardoisc , formant une espèce de grbve , ou
en couches minces entre les rochers; mais

jusqu'alors nous n'en avions jamais rencontré

une masse si prodigieuse. En quittant cet îlot,

que j'ai noninic3 Slate-Island ( //oZ-^'y/r-

r/oise ) , nous laissélmes le Canal-de-Revilla-

Cjigedo dans l'ouest, et nous prolongeâmes

la rive du continent jusqu'à une pointe,

qui gît à quatre milles, au 10° ntrd- ouest

de Slale - Island ) et que du nom de l'un

des ofTîciers de la Découverte , j'ai non^-

mée Pointli-Sykes. La rive du continent qui

est un peu dentelée, et près de laquelle il y
a des îlots et des rochers, se dirige presque au
37° nord-est, jusqu'à une pointe que, du nom
du capitaine Nelson , delà marine

,
j*ai nommée

Pointe-Nelson. Elle gît par ôô'* i5' de lati-

tude , et 229° 17' 7 de longitude. Nous Tattei-

gnîmes le lendemain matin (le 8). L'entrée

que nous venions de remonter a de deux à

quatre milles de largeur. Depuis la Pointe-

Nelson , elle paraît se diviser en ivu'î bran-

ches. L'une conduit au nord -ouest, la se-

conde au nord; et, dans le centre de celle-ci

,

à quatre ou cinq lieues de distance , il y a ,

au 7° nord-ouest, un rocher détaché des riva-

ges, lequel ressemble infiniment à un vais-

seau sous voiles. La troisième se dirige à l'est.
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Elle attira d'abord notre attention. La la 'i^enr

en est d'environ trois quarts de mille. Elle

ij'étend irrégulièrement au 80° nord-est, l'es-

pace de deux lieues, et ensuite au nord -est,

quatre milles plus loin, oii elle se termine

comme h l'ordinaire, et par Ob'-' 18'^ de lati-

tude, et 229" 29'^ de longitude. La rive est

offie une anse ou une baie, qui , dans la di-

rection de l'est -sud - est, s'approche à deux

milles de la partie nord de Bocas-de-Quadra.

Le pa^s dont nous étions entourés , con-

siste en une masse grossière de montagnes

de roche, escarpées, stériles, et même dé-

nuées de sol , dont les sommets se trouvent

perpétuellement couverts de neige. A l'excep-

tion de l'extrémité intérieure du bras, ou le

terrain est bas, ces montagnes s'élèvent, pres-

que à pans coupés, au bord de l'eau , et ne pro-

duisent que quelques arbres nains.

Non loin de l'endroit où nous dînâmes, et

près des ruines de quelques huttes tempo-

raires des naturels du pa^s , nous trouvâmes

une caisse , d'environ trois pieds carrés, et

d'un pied et demi de profondeur , contenant

les restes d'un squelette humain qui , d'après

la position confuse des ossements , paraissait

avoir été mis en pièces, ou n'avoir été intro-

duit que de force, dans un si petit espace.
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Nous avions vu , durant nos excursions en

canot, depuis le printemps, deux ou trois

antres bières; mais nous en avions rencon-

tré si peu de pareilles à celles dont il s'agit

ici, que je supposai que cette manière de dis-

poser des corps n'a lieu qu'à l'égard de cer-

taines personnes.

Le soir, nous atteignîmes de nouveau la

principale entrée , où , sur une pointe que je

nommai Pointe-Trollop , et qui est. située

au 20° nord-ouest , à une lieue et demie de

la Pointe-Nelson , nous passâmes la nuit.

Le lendemain , nous la quittâmes encore ,

après avoir prolongé, sur un espace d'environ

un mille, la rive du continent, et nous péné-

trâmes dans un étroit canal qui, en quelques

endroits , n'est navigable que pour des canots

ou des pirogues. Il se prolonge au 7" nord-

ouest , avec peu de déviation , l'espace de 7
milles, puis il communique de nouveau à la

branche dont je viens de parler, et fait de la

rive ouest deux îles étroites et alongées. La
plus méridionale 9 environ une demi - lieue

de longueur. Une petite île ronde gît en tra-

vers de la pointe nord ouest de la plus sep-

tentrionale, d'où nous revîmes le remarqua-

ble rocher, qui ressemble à un vaisseau sous

pli]

If
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voiles. D'après sa position et son élévation ;

j'avais l'espoir, si l'on pouvait y monter, de

bien voir l'entrée. Nous l'atteignîmes à sept

heures du soir, et nous trouvâmes que la

principale ouverture (dont les rives se mon-
trent sans coupures , l'espace de quatre à

cinq lieues, à l'exception d'une autre ouver-

ture, qui paraît au 87** nord -est, une lieue

€n avant ) prend une direction presque nord

,

fet conserve une largeur de deux ou trois

milles. Nous déjeunâmes au pied de ce oingu-

Jier rocher, que, d'après sa ressemblance à

celui sur lequel est placé le phare de Ply-

moiith, j'ai nommé New-EddycTone. ( V03'.

pi. XI). Là , trois petites pirogues arrivèrent.

Elles contenaient chacune quatre naturels du

pays, qui étaient sans armes et de très-bonne

humeur. Ils acceptèrent les présents que nous

leur offrîmes , et nous firent entendre , par

signes , qu'ils n'avaient rien à nous donner

en retour ; mais ils nous invitèrent , de la

manière la plus pressante , à nous rendre à

leurs habitations, où nous trouverions des

peaux de poissons , et beaucoup de choses à

échanger contre nos articles de commerce,

parmi lesquels ils parurent donner la préfé-

rence au drap bleu. Leur résidence était à la
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rive de l'est; mais comme elle se trouvait der-

rière nous , et que nousii'avioiis pas de temps

cl perdre, je me refusai à leurs civilités.

La circonférence du rocher de Neiv-Eddys^

ionCy à sa base, est d'environ cinquante ver-

ges. Posé perpendiculairement sur un terrain

d'un beau sable foncé , il est absolument isolé,

et se trouve éloigné de deux milles de la rive

de l'est, et d'un mille de la rive de l'ouest. Il

gît par 55^ 29' de latitude, et 229*^ i5' de

longitude. La surface en est inégale. Le.dia-

mètre, en décroît régulièrement , et ne con-

serve plus qu'un petit nombre de pieds an
sommet, qui est presque plat, et qui, dans

chaque direction , nous a semblé sur une li-

gne perpendiculaire au centre de la base.

D'après une mesure approximative, ce rocher

a plus de deux cent-cinquante pieds de hauteur.

De petits pins et divers arbrisseaux croissent

jusqu'à la pointe , entre les fentes et les sillons

de ses flancs. A la distance d'environ deux

cents verges dans le nord , s'étend un banc

de rochers, qu'on n'aperçoit qu'à la mer

basse.

Les naturels nous accompagnèrent quelque

temps ; mais voj^ant que nous ne faisions pas

route vers leurs habitations, ils se retirèrent

,

après nous avoir fait entendre par signes qu a

n

né

friî'

If,

! !

I,
il

Kl

-sîT"
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la nuit nous trouverions l'entrée fermée par-

tout , et après nous avoir priés de leur faire

visite à notre retour.

Nous parvînmes bientôt à la pointe qui pa-

raissait former une ouverture sur la rive de

l*est, et nous trouvâmes nos conjectures bien

fondées. C'est la pointe sud d'une branche,

d'environ trois quarts de mille de largeur, la-

quelle setend irrégulièrement au 55" nord-

est, l'espace de deux lieues, avec une anse

sur la rive sud , et deux autres à l'extré-

mité intérieure L'une de celles-ci court dans

la direction du 24" sud-est, et a deux milles

et demi de longueur ; l'autre se dirige au

nord ; et toutes deux se terminent à 55° 3y' J

de latitude, et 229° 29' de longitude. L'exa-

men de cette branche insignifiante, qui prend

un cours sinueux entre de hautes montagnes

stériles et couvertes de neige , nous occcupa

tout le reste du jour. A dix heures du soir,

nous en atteignîmes la principale entrée, et

nous nous logeâmes sur une pointe de la rive

continentale.

Le lendemain ' »atin, ( lo août) , nous pro-

longeâmes cette rive, qui est presque en ligne

directe , sans coupures , et se dirige au 5*^

nord -ouest. A l'heure du déjeuner, nous

atteignîmes la pointe sud d'un autre bras>
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qui avait environ un demi-mille de laii-eiir.

Le temps pour lequel nous avions pris des

vivres était alors expire, et nous nous trou-

vions à cent vingt milles des vaisseaux par la

route la plus courte. Sachant que toutes les

petites branches de l'est aboutissent au pied

de la haute chaîne de montagnes, ou forment

des îles peu étendues
, je me décidai à ne plus

m'en occuper, et à suivre la principale ou-

verture. Nous continuâmes notre route avec

ardeur. Depuis Tentrée du bras, laquelle gît

par 55" 41' de latitude, et 229'' 16' de longi-

tude, nous étions, en général , disposés à

croire que nous arriverions le soir, à Textré-

mité intérieure de la branche principale. L'eau

était d'une couleur très-légère, peu salée; et,

sur la rive de l'ouest, l'intérieur du pa3'S pré-

sentait des montagnes escarpées , presque

aussi élevées que celles de la rive de l'est

,

que nous savions être une prolongation du

continent, qui prenait alors la direction du
35° nord-ouest. Notre latitude observée à midi

était de 55° 44' , et bientôt après nous dépas-

sâmes une petite ouverture qui semblait for-

mer une baie de la largeur d'un demi-mille,

et d'environ un mille de profondeur, dans la

direction du nord-est. L'après-midi, les ri-

vages qui, nulle part, n'étaient séparés par

M
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un inlci ville de plus de deiix milles, se dirî-

i»"eaient plus à l'oueet, et présentaient plu-

sieurs petites baies et de s anses.

Nous tunes assez de chemin jusqu'au soir,

c]ue nous arrivâmes à une pointe située par

65" 56f de 'aiitude, et 228" Ô4' 7 de longitude.

Qnoi(|ue la nuit ne nous ])ermîi ])as de voir

distinctement autour de nous , cependant nous

ne doutâmes nullement que nous n'eussions

atteint le confluent de l'entrée et de deux autres

•branches, qui la coupent presque à angles

droits.

Je regrettai beaucoup de n'avoir pas exa-

miné la petite branche que nous avions vue le

matin , et la baie que nous avions dépassée

dans le cours de Paprcsmidi. Ces recherches

auraient complètement fixé la reconnaissance

de la rive continentale jusqu'à cette pointe ,

que j'ai nommée Pointe-Fitzgibron. Je me
décidai cependant à suivre la branche qui se

montrait alors au nord-est , et paraissait avoir

quelque étendue.

Nousy pénétrâmes le lendemain matin (n).

La largeur en est d'environ un mille. Après

en avoir rangé la rive sud, remplie de pe-

tites baies, nous en atteignîmes , à six heures

du soir, l'extrémité intérieure, laquelle abou-

tit par 56° i'{ de latitude, et 229° 1' de Ion-
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gitiulc, à lin tcnain bas, à travers lequel deux

ou trois ledits ruisseaux paraissent couler sur

un banc de vase, où il y avait une immense

quantité de bois flotté. L'eau en était parlai-

lement douce, très-vaseuse, et tonte la sur-

face était couverte de saumons morts ou mou*

rants. II s'en trouvait un grand nombre qui

avaient encore assez de force pour remuer

,

mais ils ne pouvaient se tenir au dessous de

Ja surfcice de l'eau. Durant cette excursion,

nous en avions vu une multitude, non-seule-

ment dans tous les bras , mais presque dans

chaque courant d'eau douce , particulièrement

près de l'extrémité intérieure de ])lusieurs en-

trées, où ils étaient en quantité iniiombrable ,

quoique la plupart très-malades. Nous en prî-

mes autant que nous en voulûmes. Leur cou-

leur ressemblait peu k celle du saumon d'Eu-

rope ; ils n'en avaient point la saveur, et ils

nous procurèrent une nourriture très-insipide

et très-médiocre. Tous étaient petits , d'une

seule espèce, et nous leur donnâmes le nom
de salmons hunch-bachelcK^àç; saumons bos-

sus ) , parce que le mâle a dans la partie supé-

rieure du dos une excroissance, d'où sortent

ses nageoires dorsales. Cette protubérance

a beaucoup plus d'épaisseur que le corps qui

,

au dessous, prend une forme à peu près cj-

j:|
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lin(lri(|ne. Les femelles étaient nn pcn nr'.îl-

leures à inc'inger,et moins dirtbrmcs, qnoitjiie

cependtUU elles eussent, ainsi que les mâles ,

la bouelie faite en forme de rior lirt , comme
la mandibule supérieure du fauron. L*étatoii

nous trouvâmes ees poissons , semblait être

une suite du tem|)s du frai , et pouvait pro-

venir aussi des violents eHorts qu'ils avaient

faits pour remonter les courants d'eau douce,

c]ui descendaient avec impétuosité. En elïèt

,

ils étaient meurtris ou blessés, ce (jue nous ne

pûmes attribuer à une autre cause.

Dès que nous eûmes reconnu Tétendue

nord-est de cette branche, qui n'est qu'une

baie profonde, que j'ai nommée Eaie-Bur-

RouGH,nous prolongeâmes, en revenant, îa

rive nord, qui se dirige un peu irrégulière-

ment au 53° nord-ouest jusqu'à une pointe,

où j'observai 55" 54' de latitude , et 228'* 46'

de longitude, A cette station , que je nommai
Pointe-Lees , le canal sud-ouest n'avait plus

qu'un mille de largeur; et sa pointe nord-est

d'entrée, à laquelle j'ai donné le nom de

Pointe -Waley, en est éloignée de quatre

milles dans le 68" nord-est.

Je trouvai sur cette pointe les restes d'un

village abandonné , le plus considérable que

j'eusse vu depuis quelque temps. Nous pen-
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S'iincs qu'il pouvait contenir au moins trois

ou quatre cents personnes qui , probablement,

ne l'avaient quitté que peu de mois aupara-

vant. Quelques minutes après midi , nous at-

teitçnîmes une étroite ouverture sur la côte

nord, et qui se dirige au nord. Nous ne l'exa-

minâmes j)oint, et nous nous arrêtâmes pour

dîner, à environ une lieue de ce village, dans

la direction du 63" sud -ouest. Sur les huit

lieures du soir , noils arrivâmes à une |)ointe

de la rive sud, située i)ar 55^ 5o' de latitude,

et 228" 3o' de longitude.

' Les doutes que nous avions conçus tou-

chant notre situation étaient en grande partie

dissipés. Les eaux avaient repris la couleur et

la saveur de celles de l'océan ; et le canal
, qui

tournait au sud, semblait s'élargir dans celte

direclion. Une pointe delà rive nord , située au

49° nord-est , à peu près à un mille de distance,

formait la pointe sud-est d'une petite ouver-

ture, qui semblait se diviser en deux bran-

ches, Tune se dirigeant au nord, et l'autre à

l'est-nord-est. Cette dernière paraissait com-

muniquer à celle que nous avions vue dars

l'après-midi, et faire une île de la terre sur

laquelle nous avions dîné.

Le 12 , au matin , nous marchâmes au sud,

dans la persuasion que cette route nous mène^
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rait aux vaisseaux, dont nous étions alors à

la distance de cent quarante milles au moins.

La brume nous empcclia de voir distincte-

ment la région dont nous étions environnés;

cependant nous pûmes remarquer , sur la

rive de l'ouest, deux ouvertures qui condui-

saient au nord-est.La pi us méridionale semblait

spacieuse, et large d'environ deux milles. Au
sud de celle-ci , la rive de l'ouest paraissait pres-

que sans coupures , avec une ou deux petites

baies seulement, et quelques îlots détacbés à

peu de distance. La rive de l'est, que nous

prolongeâmes, est au contiaire, trèc hachée.

Néanmoins nous n'en examinâmes point les

différentes entrées; car nous avions à peine,

aux différentes stations, le temps de mesurer

les angles nécessaires pour déterminer la li-^

,

gne générale des rives de ce canal , dont la

largeur paraissait , à mesure que nous avan-

cions , s'accroître d'une à deux lieues.

A l'instant où nous nous rendions vers une

des pointes , nous aperçûmes quelques naturels

dans leurs pirogues , près de la rive. Quatre

de ces pirogues, d'une grande dimension et

remplies de monde, se portèrent vers la cha-

loupe ,
qui était à quelque distance à Tarrière,

Les chansons de ceux qui les conduisaient

,

nous firent croire qu'ils avaient des intention»
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pacifiques. Il nousvint aussi une petite pirogue,

contcucînt deux ou trois personnes , qui s'ap-

prochèrent de nous sans la moindre hésitation,

et qui , après avoir accepté, d'un air de très-

bonne humeur, les faibles présents que nous

leur offrîmes, firent connaître nos dispositions

amicales à quelques-uns de leurs camarades,

qui se tenaient sur la cote. Ceux-ci ne tardèrent

pas à arriver sur deux petites pirogues-, qui

nous atteignirent au moment où nous débar-

quions. Leur conduite fut Jionnête et tran-

quille, et ils parurent également satisfaits des

])résents que je leur distribuai. Ils proposèrent

l'échange de leur? fourrures et de quelques

autres objets, et le marché eut lieu. Ne leur

soupçonnant point de mauvais desseins, quoi-

que, comme la plupart des naturels que nous

avions déjà lî-ncontrés, ils fussent bien ar-

més, je descendis à terre, laissant à M. Pu-

get , qui restait dans la yolle , le soin de les

amuser. Peu de temps , après ils devinrent ex-

cessivement bruyants, et ils appelèrent à

grands cris les pirogues, qui étaient près de

la chaloupe. A mon retour au canot, M.
Puget m'apprit qu'ils avaient montré beau-

coup de |)enchant ciu vol , et qu'il avait lieu

de les croire mal intentionnés. Dans l'espoir

de m'en débarrasser, j'ordonnai immédiate-
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I :

ment d éloigner le canot du rivage; mais ils

poussèrent de grands cris durant celte petite

manœuvre. Leurs pirogues étaient alors au

nombre de quatre ou cinq. Ceux qui les mon-

taient se cramponnèrent à l'arrière de la

yolle , en criant : Winnj water ! Souvent,

à notre sollicitation, leurs mains quittaient

notre plat-bord , mais ils le reprenaient presque

au même instant. Cependant nous étions hors

des rochers , et nous avions en partie obtenu

, l'usage de nos rames, sans avoir eu recours

à la ibrce , lorsque la plus grosse des piro-

gues , que dirigeait une vieille femme qui

portait un ornement de lèvre d'une taille

énorme , nous aborda de l'avant. La mégère

s'étant saisie, à l'instant, de notre ligne de

sonde , amarra avec la corde son embarca-

tion à la nôtre, tandis qu'un jeune homme,
qui paraissait être le chef de la troupe, s'as-

sit sur la yolle, et mit un masque ressem-

blant à une tête de loup
,
qui ofïi'irait quel-

ques traits humains. Sur ces entrefaites,

l'indien qui nous avait abordés le premier,

parvint à nous emporter un fusil. Notre si-

tuation était alors très-critique et très-alar-

mante. Nous avions découvert trop tard la

perfidie de cette peiij)lade ; et
,
pour ajouter

à notre embapas-, la" chaloupe était trop éloi-

gnée
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gnée pour nous donner immédiatement du
secours. Elle accourait à force de rames , il est

vrai ; mais , pour qu'elle pût arriver à temps , il

['allait parlementer; et c'était là notre seul es-

]x)ir. Je m'avançai , tenant un fusil à la main

,

dans le dessein de parler au chef. Aussitôt

les Indiens , au nombre de cinquante , dont

nous étions entourés , saisirent leurs dagues , et

agitèrent leurs lances qu'ils dirigèrent de tous

côtés vers nous. Je n'avais pas encore perdu

l'espoir d'effectuer notre départ , sans en ve-

nir aux dernières extrémités. A ma prièie

,

le chef quitta la chaloupe sur le champ, et me
fit entendre par signes, que si je voulais dé-

poser mon fusil, ses compatriotes baisseraient

leurs armes. La condition fut exécutée de

part et d'autre, et la tranquillité sembla ré-

tablie. Je crois même qu'il ne serait rien ar-

rivé de plus fâcheux, si les Indiens n'avaient

pas été excités par les vociférations de k; ''eille

femme, qui parut mettre en uscgc; to'jfe Ui

force de sa langue infernale, pour leô]vousser

à des actes d'hostilité contre nouF Ses cla-

meurs produisirent beaucoup d'e'lèt sur les

Indiens qui se trouvaient à l'arrière de la jolie ,

et elle fut parfaitement secondée par un vieil-

lard, d'une mine très-féroce, qui était dans

une des moyennes pirogues. Celui-ci , aidé de

Tome lÏL 23
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ses compagnons, yaisit nos rames du côté de

tribord, et nous empêcha de nous en servir.

Voyant que, de ce côté, on brandissait de

nouveau les lances contre nous, je fis encore

des signes de paix, et je me portai près du

gouvernail , où M. Puget épuisait tous les

moyens de conciliation, et nous parvînmes,

pour la seconde fois, à faire baisser les

armes.

Les choses demeurèrent en cet état pen-

dant quelques instants. Je m'étais à peine re-

tourné, que je vis en mouvement toutes les

lances de la pirogue, qui portait le chef et la

vieille i'emme; mais, en m'avançant, j'obtins

encore qu'elles se baisseraient. Tandis que je

m'occupais de cette dernière négociation, les

Indiens placés près du gouvernail de layolle

redevinrent turbulents, et, lorsque j'eus le

dos tourné, une commotion générale .éclaté^;

Ils nous jetèrent quelques lances, dont deux

ou trois passèrent très-près de moi. De tous

côtés ils se saisirent de tout ce qu'ils purent

atteindre dans notre embarcation, et commi-

rent d'autres actes de violence. Notre perte

semblait presque inévitable; et il y avait peu

d'apparence que nous pussions nous dégager

avec le peu de forces que nous avions à oppo-

ser à ceux qui nous entouiaient et nous te-

lïaient si compléte(m;at en leur pouvoir.
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Quoiqu'il ne se tût écoulé que dix minutes

(it'puis mon retour de la côte, la chaloupe

était cependant arrivée à la portée du pis-

tolet. Bien convaincu que notre patience avait

donné de l'audace aux Indiens, et voyant que

le seul moven d'échapper à leur supériorité

en nombre, était d'emplojer celle de nos ar-

mes, j'ordonnai de faire feu. La jolie et la

chaloupe ayant tiré à l'instant même, il en

résulta l'eiîêt que je desirais, et nous eûmes
le bonheur d'échapper au danger le plus im-

minent.

Les Indiens qui étaient dans les petites pi-

rogues se jetèrent à la mer, tandis que ceux

qui montaient les grandes, se portant tous du
même côté, élevèrent l'autre flanc de leur

embarcation , de manière à être à l'abri du feu

de la yolle, quoiqu'un peu exposés à celui de la

chaloupe , et ils gagnèrent ainsi le rivage.

Ils n'avaient laissé sur la yolle , outre Ja

caisse d'armes, qu'une carabine, un mous-

quet , un iusil de chasse et une paire de pis-

tolets de poche. Ils s'étaient emparés de trois

mousquets , d'un fusil de chasse, de deux gi-

bernes, de quelques livres, et de quelques

objets de peu de valeur. Il nous restait ce-

pendant des ressources suffisantes pour notre

défense à l'avenir, et j'ordonnai de mettre les
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armes en état , tandis qu'on détruirait les pi-

rogues de cette perfide tribu ,
que je voulais

châtier. Mais comme on ramait vers la côte

pour effectuer ce dessein , j'appris que deux

de nos canotiers étaient dangereusement bles-

sés, accident que je n'avais pas remarqué,

parce que ces matelots s'étant tenus constam-

ment à leur poste, y avaient déployé de la vi-

gueur. Après un avis si fâcheux, je ne son-

geai plus à punir une agression que rien

n'avait provoquée.

Les Indiens , arrivés au rivage, montèrent

ur les hautes falaises de roche dont il est com-

poséy d'où ils assaillirent la chaloupe à coups

de pierres. Quoiqu'elle fût à la distance de trente

ou quarante verges., elle en reçut quelques-

unes, et on lui tira aussi un coup de fusil.

Les armes que les sauvages nous avaient en-

levées étaient toutes chargées. Celles qui leur

appartenaient, lorsqu'ils nous attaquèrent,

n'étaient probablement pas en état, car l'un

des plus féroces de la bande me coucha en

joue, à l'instant où je donnai l'ordre de faire

feu ; mais le coup ne partit pas ; et , déposant

son mousquet, l'Lidier! prit sa lance avec toute

la tranquillité possible.

La chaloupe nous a^/ant rejoints, je parta-

geai entre les deux embarcations les armes à

m
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feu et les mvini lions qui nous restaient. Nous
étions bien préparés alors à repousser toute

attaque; et, afin de laisser à M. Menziez le

temps de panser les blessés , les canotiers se

reposèrent sur leurs rames , à environ un quart

de mille de Tescarperaent sur lequel s'étaient

retirés les sauvages. Robert Betton , tandis

qu'il était occupé à éloigner la caisse d'armes,

fut d'abord blessé à la poitrine. Empoignant

la lance de son ennemi, il diminua la force

de ce })remier coup; mais il en reçut lin se-

cond dans le haut de la cuisse; et la blessure

était profonde et presque mortelle. George

Bridgeman fut aussi très - dangereusement

blessé à la cuisse, qu'il eut transpercée d'ou-

tre en outre. Néanmoins" j'eus la satisfaction,

lorsque M. Menziez les eut pansés l'un et

l'autre, d'apprendre qu'il ne les jugeait pas

absolument en danger, et qu'il espérait même
les guérir de manière à ce qu'ils ne restassent

pas estropiés.

JBetton et Bridgeman avaient été attaqués

quand je passai pour la seconde fois à l'ar-

rière de la yolle, et à l'instant même qui

précéda l'ordre que je donnai de faire feu. Le

iiernier cherchait à en^pêcher les Indiens de

la grande pirogue de s'emparer d'une arque-

buse à croc. On arrangea le mieux qu'il fut

i
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possible , dans mon embarcation , une place

pour l'un (les blessés. On en fit autant pour

i'autre dans la chaloupe , et nous continuâ-

mes notre route. La pointe sur laquelle nous

avions débarqué, gît par 55'* 3y' de latitude,

et 228" 3o' de longitude. Je lui ai donné le

nom d'EscAPE ( 1 ) Point. Les perfides In-

diens s'étant montrés ,
pour la première fois ,

tlans une petite ouverture située à environ

une lieue au nord de cette pointe, je l'ai

nommée Traitor's-Cove Q^nse- des -Traî-

tres ).

M. le lieutenant Swaine, et M. Menzie7,

me dirent que ces hardis sauvages, en s'ap-

prochant pour la première fois de la cha-

loupe , avaient montré de l'amitié et beaucoup

de bonne humeur
;
qu'après avoir proposé de

vendre leurs fourrures, ils en avaient i'^té

deux dans l'embarcation , et qu'ils parurent

satisfaits de ce qu'on leiu' donna en retour.

Très-avides d'échange, ils se pressèrent en-

suite autour de la chaloupe , afin de se

cramponner au y)lat-bord; et, comme on le

trouva mauvais, ils tinrent leurs pirogues à

une distance respectueuse , en témoignant

(1) Escape signifie l'action de se ddrober au pdril.

Note du Traducteur,
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toutefois un [leu de mccontentenient. On n'y

vojciit qu'un exîrcnie empixsscment pour

le irafic, quand la vieille iVirie, Ja seule

femme de la troupe, irritée de ce que la cha-

loupe refusait de s'arrêicr, ]olaça sa pirogue

de manière à lui couper le chemin. Alors on
coucha ces sauvages eu joue, et on leur fit

des menaces qui les décidèrent à se porter en
arrière, malgré la vieille qui , évidemment,

avaient des projets d'hostilité.

M. Swaine jugeant qu'il était nécessaire

d'être sur ses gardes, ordonna de tenir toutes

les armes prêtes, et surtout de les charger.

Cette dernière opération se fit en secret, afin

de ne pas donner l'alarme aux Indiens, qui

étaient à quelque distance. On ne permit

qu'à une pirogue à la fois de s'avancer pour

recevoir des présents. Les sauvages les rece-

vaient avec beaucoup de civilité , et toute leur

conduite annonçait des dispositions amicales.

Ils paraissaient les conserver encore, lorsqu'ils

pagayèrent avec préciptitation vers la yolle,

d'après l'invitation de leurs camarades , ras-

semblés autour de notre embarcation. Leurs

efforts redoublés pour l'atteindre furent attri-

bués à l'empressement d'arriver à un marché

mieux] fourni ; mais lorsqu'on vit leurs lan-
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ces en monvcmcnt , la chaloupe vint à notre

secours sans perche de temps.

La conduite de cette peuphule était si dif-

férente de celle des autres Indiens que nous

avions rencontrés ,
que je craignis d'ahord

que, pendant mon absence, on ne les eût

offensés par mégarde ; mais il n'en était rien.

Au contraire, jusqu'à mon retour ils s'étaient

elîbrcés de nous donner l'idée la plus favora-

bJe de leurs bonnes intentions, en répétant

])lusieurs fois le mot ivacon , qui , dans leur

langage, signifie amitié. Il semblerait donc

([ue leur projet d'attaque fut formé dès l'in-

stant où ils nous virent, ou qu'ils se déter-

minèrent d'après notre modéialion et notre

lenteur , qu'ils prirent pour de la crainte. Il

n'est pas faciîe de deviner s'ils voulaient se

venger sur nous, du mal que leur avaient fait

d'autres navigateurs, ou s'ils jugeaient qu'ils

obtiendraient plus facilement par la violence

les objets précieux que nous possédions.

Les fusils et les autres marchandises d'Eu-

rope que nous leur vîmes , étaient des preuves

de leurs rapports avec des navires de commerce.

Le premier d'entre eux qui vint nous voir,

nous donna lieu de croire que des blancs les

avaient trompés. Il nous fit entendre, par des
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expressions et dcssignes trop elairs ponr que

nous pussions nous y mc'piendre, (ju'on leur

avait vendu un ou plusieurs fusils, qui .ivaicnt

crevé dans leurs mains , fraude cjue l'on n'a

<jue troj) fréquemment employée, tant sur

cette cote qu'aux îles Sandwich , et sur les

autres îles de l'océan Parificjue.

Persuadé qu'on s'était permis contre les In-

diens de pareils actes d'iniquité ' pensai

qu'ils jui^eaient nos armes supérieures à celles

qu'ils avaient achetées des navires de com-

merce. Nous nous a})ereûme8 taeilement qu'ils

donnaient la préférence aux nôtres; et
,
peut-

être, furent-ils tentés d'enfreindre les lois de

la justice pour s'emparer, par la force , de ces

instruments d'un si grand prix
, que leur ven-

daient, très-défectueux, des commerçants qui

abusaient de leur honne-foi.

Au reste , je dois avouer que nous mari»

quàmes de circonspection , ce qui , non moins

que les démonstrations amicales de ces In-

diens , leur procura la facilité de rassembler

presque toutes leurs forces autour de nous.

Dans les premiers temps de notre voyai^je,

leur conduite nous eût donné des soupçons,

et nous en eûmes principalement conçus, en

leur voyant jeter leurs chiens à la mer. Mais ,

accoutumés depuis longtemps à des commu-
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jiications ])ai.sil^lcs avec les diverses tribus que

Jlious rencoiUrioiis, nos infjuic'tiKlcs sur le mal

qu'elles |X)i]vaicnt nous faire, étaic ni cnlière-

inent effacées. Noire vigi-uice s'était doï.c fort

relacliée ; car , quolcjue nous eussions plus d'ar-

mes que l'été précédent , elles se trouvaient

en mauvais état par le défaut d'usage, et,

dans un si pressant Ijesoin , la plupart ne pu-

lent nous servir. Heureux jusqu'à ce moment,
je croyais que nous le serions jusqu'au terme

de nos recherclies, et que j'aurais la satisfac-

tion de terminer l'expédition, sans me voir

réduit à la cruelle nécessité de faire feu sur

des créatures humaines.

Je ne pus savoir quel fut l'eiïet de notre

mousqueterie. Nous vîmes tomber quelcpies

Jaommcs, comme s'ils étaient tués ou dange-

reusement blessés, et nous entendîmes de

grandes lamentations, lorsque ces sauvages

eurent gagné leurs retraites dans les bois ,

d'où ils ne montrèrent aucune disposition à

renouveller l'attaque.

Depuis Escape-Point ^ nous traversâmes

,

sans nous arrêter , une baie très-étendue , dans

laquelle se montraient plusieurs petites ouver-

tures, qui paraissaient conduire à l'est et au

sud-est. A trois heures, nous atteignîmes une

petite île, située au 9*^ nord-ouest, à la di-
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stanre de cinq milles ^Escape-Point, La lar-

geur du canal snd que nous descendions vers

Je sud , qui avait été de près de deux lieues,

se trouvait à peine d'une. C'était l'elïêt d'une

île d'une lieue de longueur, qui gît au 60"

nord-est et au 60® sud-est, à la distance d'en-

viron un mille de la rive de Test. Je l'ai

nommée Ile-Betton, du nom de l'un des

deux matelots blessés. Il y a au nord - ouest

plusieurs rochers dangereux, qui gissent à un

demi-mille de la côte, et Ton voit plusieurs

îles de moindre dimension dans le petit in-

tervalle qui sépare la rive est de l'Ile-Bctton

de la cûte est du canal. Nous suivîmes cet

étroit passage de l'est, et nous attendîmes le

jour près d'une pointe de la rive est, que,
du nom de son excellence, Don Higgins de

Vallenar, j)rét5ident du Chili, je nommai
PoiNTE-HiGGiNs. Elle gît par 55" ^ay' -- de la-

titude, et 228° 25' de longitude. Une autre

pointe, d'une saillie très-remarquable, située

sur la côte opposée, en est à 14 milles et

demi, au 78^* nord ouest.

Immédiatement au sud de la Pointe-H jo--

gins, nous dépassâmes, le i3 au malin, une

petite ouverture de la largeur d'environ deux

milles î et , après avoir (ait depuis cette pointe

,

environ cinq milles au lo^sud-ouest^ nous eu

ï
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atleiginiiics nne autre. Il résultait de Ici, que

nous étions clans la partie nord-est d'une ou-

verture très-étendue, tracée sur la carte de

Don Caamano , sous le nom à*Estrecho del

yîlmirante Fiientes ^ jf cnirada de noslra se-

nora del Carmin.

La Pointe -Higgins forme évidemment la

pointe nord -ouest de l'entrée nord dans le

canal de Revilla-Gigcdo. La pointe sud, que

j'ai nommée Poinfe - Fallenar , fait l'extré-

inité nord-est de l'île de Gravina, et j>ît au 8"

sud-ouest, à deux milles de la Poinlc-Hi^-

j>in8. L'intervalle forme l'ouverture du ea-

nal. La pointe en saillie remarquable, que

nous avions atteinte , la veille au soir , me
parut être le Cap-CaamanoYMQ divise ce bras

de mer en deux branches principales ; l'une que

nous avions suivie jusqu'à cette station , et

l'autre s'étendant vers le nord , et paraissant

avoir environ quatre milles de largeur. Je

supposai celle-ci Ic-canal par lequel M* J3rown

,

commandant du BuUerworth , était rentré dans

l'océan à 56" 20' de latitude. La rive opposée

de l'Estrecho de Fuentes, etc. , c'est-à-dire,

du prétendu détroit de Fonte, au sud du Cap-

Caamano, n'était pas à plus de sept ou huit

milles de distance ; mais sur ia carte espa-

gnole , elle se trouvait placée une fois plus loin ;
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et les latitudes V diiïcrent très-essentiellement

(lu résultat de nos observations.

Nous ne doutâmes pas que eette route ne

nous reeonduisît aux vaisseaux. Il était alois

prouvé (|ue la terre au nord du canal de Re-

villa-Gigedo formait une île très - étendue ,

dont nous avions presque entièrement fait le

tour.

Pénétré de reconnaissance ])our les se-

cours génére\ix de Don Quadra , qui agis-

sait sous les ordres du comte Revilla Gigedo ,

vice-roi de la nouvelle Espagne, et pour les

bontés de son excellence, qui m'avait ollèrt

toute l'ab^sistance cjue pourraient fournir les

pays soumis à son autorité, je ne changeai

point le nom de ce canal , et j'ai même
donné à la terre, qui en forme la majeure

partie, du côté nord, celui d'iLE-DE-IlEviL-

LA-GlGEDO.

A lopposite de Tentrée est du canal, est

situé le Bocas {le Quadra. J'avais toujours

regretté que l'on n'eût pas reconnu Ic^ im-

portantes obligations que les ofliciers et les

équipages de la Résolution et de la Décou-

verte, eurent au major Behm, en l'année

1779, au Kamlscliatka y et que l'on n'eût pas

placé le nom de cet officier sur la carte de

leur voyage. Je saisis donc cette occasion de

i'il
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nommer le canal qui e^épare i\u continent l'île

de Ivtvilla-Gi^cdo, Canal-de-Behm.

En quittant cette station , nous prolon-

pjeâmes la côte ouest de l'île de Gravina , dont

les jivciii^rs, à peu près en ligne directe et

sans coupures , s'étendent au iS'' sud-est,

jus(jua une pointe, où J'observai ôS** lo' de

latitude et S2Ô° a8' de longitude. De cette

pointe, et sur une étendue de deux lieues

au nord, la largeur du canal n'est pas de

phis d'une lieue et demie ; mais en avançant

vers le sud , elle est de deux ou trois lieues.

La rive de l'ouest paraissait très-hachée et

plus élevée que celle de l'est, qui est d'une

hauteur modérée et couverte de bois.

Cette dernière rive prend ensuite la direction

du 20" sud-est , l'espace de cinq milles, puis

tourne brusquement à l'est et au nord-est , pa-

raissant diviser l'île de Gravina par un passage

de la largeur d'environ deux milles, et dans le-

quel se montraient des îlots de roche et des

rochers, en quantité innombrable. Mais la

brume ne nous permit pas de les voir bien

distinctement , non plus que les rives du

passage.
'

La branche principale se dirigeant toujours

au sud , était évidemment celle dans laquelle

]e8 vaisseaux pouvaient naviguer le plus faci":
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lemcnt , et je me décidai à la reconnaître.

Kous roi)tin»iâmes donc notre route, jusr|irà

dix ht lires du soir, et nons passanu's la nuit

dans une j)etite anse, près d'une pointe si-

tuée par 5«5" o' 3o de latitude, et 228° 40' de

lon}j;itude, que je nommai Poinie-Davison,

en l'honneur d'Alexandre Davison , proprié-

taire de notre navire d'approvisionnement, La

nuit fut trcs-orageuse. Nous nous remîmes en

route, le 14, de grand matin; mais l'agita-

tion de la mer retarda considérablement notre

marche , jusqu'à ce que nous eussions dé-

passé une pointe de terre en saillie, à la-

quelle je donnai le nom de Pointe Percy.

Là, ])our la première fois, durant cette ex-

cursion , nos voiles nous furent de cjuelque

secours.

La Pointe-Percy forme l'extrémité ouest

d'un groupe d'îles basses, très-étroit
, qui gît

au 5° sud-ouest, à quatre milles de la Pointe-

Davison. Ce groupe , qui paraît s'étendre sur

un espace de cinq milles dans l'est-nord-est,

semble presque toucher la cote de l'est
,
qui

est très-coupée au nord et au sud, et former

une autre division de l'île de Gravina. La

pointe sud de l'-le ( ou des îles ) de Gravina,

que j'ai nommée Cap-de-Northumberland,

gît au 65° sud-est, à la dislance de trois lieues

#i
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(le la Pointe- Percy. Pour y arriver, nous tra-*

versâmes plusieurs groujK'S de rochers dan-

gereux , (]ui «fissent on toute direction , h une
Considérable distance du rivai^e , avec des

sondes trcs-irrégulicres de quatre à trente

brasses; mais les herbes marines qui croissent

dans les environs , indiqueront suffisamment

ces écueils pendant le jour.

Vers mi(h* , je débarquai sur une petite île

au sud du cap Northumberland , et j'obser-

yai 54° 5i4 de latitude et 228^ 55'^ de lon-

j;itude. De dessus celte île, qui est assez

élevée , je vis très-distinctement les rochers

et les brisans qui l'entourent en toutes di-

rections. J'apercevais aussi , au 67" sud-ouest,

à huit ou neuF lieues de distance , la pointe

ouest d'entrée dans ce bras de mer , nom-

mé par Don Caamano , Capde-Chacon, et

le Cap-Fox dans Test-quart-sud , à cinq

lieues de distance. A peu près à un mille au

nord-est de cette position , je remarquai

,

sur une roche isolée , les restes d'un grand

village, beaucoup plus exposé à l'inclémence

du temps qu'aucune autre des habitations

que nous avions rencontrées jusqu'alors. Nous

y trouvâmes un sépulcre d'une espèce

particulière. C'était une sorte de voûte , en

partie formée par la cavité naturelle des

roches,
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roches , et en partie par les grossiers ar-

tistes du pays. Elle était revêtue de planches,

et contenait quelques fragments d'armes

,

placées près d'un coffre carré , couvert de

nattes et cordelé d'une manière curieuse.

Nous supposâmes que ce coffre contenait les

restes d'un chef; et quelques personnes du
détachement desiraient d'en voir le dedans.

Mais un ultérieur examen n'étant d'aucune

utilité , et pouvant d'ailleurs donner de

l'ombrage , ou causer beaucoup de peine aux
parents et aux amis du défunt, s'ils étaient

dans l'usage de visiter les tombeaux , je

ne voulus point laisser ouvrir celui-ci, non

d'après des idées superstitieuses , comme on
le supposa, mais d'après la conviction qu'il

faut réprimer sa curiosité , lorsqu'elle n'est

bonne à rien.

Nous nous portâmes ensuite à l'entrée sud du
canal de Revilla Gigedo.Mais il nous fut enr<,re

impossible de bien examiner cette région ; Cc^r

immédiatement après midi , le temps devint

très-épais, et, par intervalle, il s'éleva du
brouillard. Sur le soir, une houle pesante, du
sud-ouest, brisa avec violence, sur les ri-

vages , et tout annonçait une tempête. Ce-

pendant , nous atteignîmes , avant la fin du
jour , l'anse où , le 3 au soir , nous avions

TomellL 24
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trouvé un asile. La nuit fut plus modérée que

nous ne rattendions ; et le lendcmiiin , de

grand matin ( le i5 ), nous fîmes route vers

les vaisseaux.

L'aj)rës-midi , nous atteignîmes le bras de

mer, dont la reconnaissance nous avait occu-

pés, depuis le 27 juillet , jusqu'au 2 de ce

mois. La distance de son entrée à son extré-

mité intérieure est d'environ 70 milles. Je

l'ai nommé Canal-de-Portland , en l'hon-

ïieur de la famille de Bentinck.

Nos vivres se trouvaient alors tellement

épuisés que, ce jour, chaque personne du
détachement dîna avec une demi -pinte de

pois , et que nous fûmes obligés de faire force

de rames ou de voiles, toute la nuit. Le 16,

à sept heures du matin , nous arrivâmes à

bord , à la grande satisfaction de chacun de

nous, car depuis vingt-trois jours, nous n'a-

vions presque pas quitté nos canots. Nous
avions parcouru plus de sept cents milles

géographiques, pour reconnaître seulement

vingt lieues de la ligne du continent, en

avant de notre mouillage. C'est par de si pé-

nibles et de si dangereux efforts que nous som-

mes parvenus à déterminer graduellement les

limites nord-ouest du continentde l'Amérique.

Notre longue absence avait causé une dou-
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loiireuse inquiétude à bord de la Découverte

cl {{a C/ia/am. J'eus la satisfaction d'appren-

dre que tout y allait bien, que les divers tra-

vaux étaient achevés et que le temps avait:

permis de faire assez d'observations astrono-

miques pour remplir mes vues.

D'après les secours donnés à propos et les

soins prodigués aux deux blessés , leur gué-

rison s'avançait; et comme rien ne me rete-

nait plus à ce mouillage , je fis rembarquer

tout ce qui était sur la côte, et je donnât

l'ordre de tenir les vaisseaux prêts à des-

cendre l'entrée, le lendemain matin.

M. Johnstone était revenu, le 3 juillet. En
quittant le mouillage, une forte brise du
sud avait extrêmement retardé sa marche vers

cette direction; et ce ne fut que le 24 au

soir , qu'il atteignit l'ouverture , ou baie la

plus septentrionale. Il avait fait tous ses ef-

forts pour commencer à la Pointe-Maske-

lyne , sa reconnaissance des rivages du conti-

nent ; mais le vent et une grosse mer étant

contraires à son dessein , il entra dans cette

ouverture pour l'examiner plus en détail , jus-

qu'à ce que le temps devînt plus modéré : car

ce n'est qu'une baie spacieuse, dont un banc

de très-petit fond borde les rivages, en toutes

directions. Une coupure de ce même banc

,
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dans le nortl-cst , forme reniboiichure d'une

petite rivière, dont la largeur n*excède ])as

,

selon M. Johnstone , la longueur d'un navirej

Les naturels qui avaient aborde les vaisseaux

à leur passage , arrivèrent aussi , près du dé-

tachement qui eut quelque inquiétude en les

voj^ant revenir pendant la nuit. Cependant

on fut bientôt convaincu qu'ils n'avaient pas

de mauvais desseins ; car à peine leur eut-

on fait entendre que l'heure était indue, qu'ils

se retirèrent , après avoir jeté toutefois quel-

ques poissons dans l'un des canots. A la pre-

mière entrevue , on les avait priés d'en ap-

porter, ils promirent de le faire , et l'on peut

supposer qu'à la seconde, ils venaient rem-

plir leur promesse.

Le S.Ô, au matin, le détachement quitta

cette petite rivière. Dans sa dernière; excur-

sion, M. Whidbej en avait trouvé une au

Port-Essington ; et jusqu'alors on n'en avait

vue aucune, au nord de celle de Colombia.

Ce sont des courants d'eau trop peu considé-

rables pour qu'on leur donne le nom de ri-

vières , et à peine sont-ils dignes de recevoir

celui de ruisseaux. Mais si, à l'appui de quel-

que opinion imaginaire, ou pour établir les

prétendues découvertes de de Font , de Fonta,

ou de Fuentes, on voulait considérer quel-
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qu'un de ces ruisseaux comme le Hio-tlc-los"

llcjs t qu'on dit aboutir au l/ic /Se// , je dnis

|)iévcnir que ni l'une ni l'autre embouchure

ne se trouve à 53° 53' ou 63 degrés de lati-

tude nord, où les navigateurs de cabinet

j)lacent celles de ce fameux llio-de-/os'i\cyy.

S'il existait, près du 43" ou du53*' parallèle

nord, une rivière, ou bien une ouverture,

on aurait » selon toute apparence, trouvé

parfait le système dont il s'agit ici ; mais mal-

heureusement |)our \e$Jaiscnrs (V/ijpot/icscs ,

nos travoHx-praùques l'ont fortement ébranlé,

le ruisseau reconnu par M. Wliidbe^' tom-

bant dans le Port-Essington , à 54" i5' de la-

titude, et l'embouchure de celui qu'a trouvé

M. Johnstone, étant à 54" 69', ce qui ne cor-

respond à aucune des positions dont je vien

de parler.

M. Johnstone employa toute la journée du

a5 à se rendre à la Pointe -Maskelyne, où ,

le lendemain matin, il reprit l'examen de la

rive continentale. Il remonta une branche

qui se dirige immédiatement au sud-est, et il

arriva assez tard dans l'après-midi , à son ex-

trémité intérieure , par 54** io^ de latitude, et

a3o*' ai' de longitude, point où elle n'est plus

qu'à un demi-mille de la partie nord-est du

Port-Essington. La rive sud-ouest de ce bras

tu
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est presque en ligne directe et sans coupures.

La largeur en est, généralement, d'un mille

et demi à deux milles, excepté sur vme éten-

due de six ou sept milles ?n dedans de l'en-

trée, où elle est bien moindre. En parlant de

l'extrémité intérieure du bras, le détachement

revint le long de la rive nord-est ; et , à peu

près à la nuit, il entra dans une étroite ou-

verture que, le 27 au matin , M. Johnstone

vit s'étendre irrégulièrement, d'abord vers le

nord et le nord-ouest , l'espace de quatre mil-

Jés, puis à l'est-nord-est, jusqu'à 64° 3i' 7 de

latitude , et a3o" 16' de longitude. La largeur

générale de cette branche est d'un mille ; mais

il l'extrémité de son cours au nord-ouest , elle

est réduite par la projection de deux pointes

qui s'avancent, à environ cinquante brasses

l'une de l'autre. La pointe de la rive ouest est

un escarpement de roche à pic, qui , au temps

de la mer haute , devient une île. Elle avait

été la résidence d'une nombreuse tribu d'In-

diens, dont les huttes tombaient en ruine,

mais qui avaient dû former une des bourgades

les plus considérables et les plus peuplées que

M. Johnstone eût encore remarquées. De re-

tour vers midi, à l'entrée de l'ouverture, il y
observa 64° s.^' de latitude, et SiSo'' 10' de

longitude.
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Comme c'était clans ce bras que M. Browii

avait châtié les naturels en canonnant leur

village , le détachement fut très-surpris de n'y

avoir pas vu un seul habitant depuis le 24 au

soir. En conséquence, M. Johnstone examina

plus en détail les rives, et, le 28 au matin,

celles de la baie où s'était engagée la querelle,

attirèrent toute son attention. II découvrit,

à l'extrémité intérieure , une petite roche en

saillie , où se trouvaient les restes d'un petit

nombre d'habitations indiennes, qui parais-

saient avoir été abandonnées récemment. -Les

trous des boulets qui avaient traversé les mai-

sons, annonçaient assez que c'était là le lieu

qu'avait décrit M. Brown.

En rangeant la rive continentale, M. Johns-

tone arriva dans la principale entrée , après

avoir traversé un étroit canal , d'environ un

demi-mille de long , placé deux milles à l'est

du point par où il avait pénétré. Il en résul-

tait que la terre intermédiaire est une île d'une

lieue de longueur, et d'une demi -lieue de

largeur. Derrière cette île, un petit bras s'é-

tend au sud -est, l'espace de deux milles,

puis au nord est ,
quatre milles plus loin. Le

lendemain , le détachement pénétra, par 64"

46' de latitude , et 229° 5o' ~ de longitude

,

dans un autre petit bras, d'environ trois quarts

L
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de mille de large ,

qui , après avoir couru l'es-

pace de quatre milles à Testiiord est , se di-

vise en deux branches, Tune courant au nord-

quart -d'est, l'espace d'une lieue, où elle se

réunit à l'entrée principale, ce qui fiiit de la

terre a l'ouest , une île, située à peu près au

nord - nord - est et au sud-sud- ouest. La lon-

gueur en est de cinq milles, et la largeur d'une

demi-lieue. L'autre branche s'étend irrégu-

lièrement vers le sud - est , où, par 64° 40' |

de. latitude, et 280*' 18' de longitude, elle

aboutit à un terrain bas et marécageux.

L'examen de ce dernier bras occupa le dé-

tachement toute la journée du 29 ; et le 3o

,

il pénétra dans la seule ouverture qui lui res-

tât à examiner. Sa pointe sud-ouest d'entrée

,

en travers de laquelle gissent quelques îlots

de roche , est située par 54° ôi' 7 de latitude,

et 229^ 57' de longitude. La largeur en est

d'environ un mille , et elle se termine à la

distance de près de six milles , dans la direc-

tion du 5o" nord -est. M. Johnstone revint

ensuite vers les vaisseaux. Pendant toute son

excursion , il avait eu un très-beau temps.

J'ai nommé le bras de mer où se trou-

vait notre mouillage Observatory- Inlet

(^Entrée-de-rObservaloire)
,
parce que nous

eûmes le bonheur d'y faire toutes les observa-
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tions astronomiques dont nous avions besoin.

La quantité de saumons que nous prîmes

dans Tanse où étaient mouillés les vaisseaux ,

lui valut le nom de Salmon-Cove (^Anse-

des-Saumons,

La latitude de notre observatoire était de 55'

i5' 34", et la longitude vraie de 280" 16' 3o".

La marée s'élevait généralement de 16

pieds , et la mer était haute , une heure huit

minutes après le passage de la lune au mé-

ridien.

N, B. La longitude de plusieurs positions,

entre la Baie-de-la-Restauraùon , a été corri-

gée d'après les observations que nous fîmes à

ce dernier mouillage.

Fin du tome troisième.

M
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